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Introduction 

AU    THÉÂTRE    DES    FAMILLES 

POUR  EXCUSER  CE   TOME  PREMIER 
RÉSERVÉ  AUX  ROLES  D'HOMMES. 


Ami  lecteur,  avant  que  le  rideau  ne  lève,  enten- 
dons-nous sur  le  spectacle  qui  doit  être  présenté. 
Point  d'équivoque  entre  pionniers  d'une  même 
cause.  Ces  œuvres  de  jeunesse  sont  destinées  à  la 
jeunesse.  Je  les  ai  conçues,  écrites,  données  en 
public  en  ces  heureux  temps  d'avant  guerre  où  le 
théâtre  amateur  avait  en  France  et  dans  les  pays 
de  langue  française,  créé  20.000  cercles  tous 
actifs,  presque  tous  florissants.  Grâce  à  eux,  Bel- 
gique et  Suisse  se  défendaient  avantageusement 
contre  les  idiomes  flamand  et  alémanique.  Le 
théâtre  amateur,  distraction  saine,  seule  capable 
de  lutter  contre  le  cinéma  peu  éducateur  et  la  danse 
propice  aux  bougeâtes  modernes,  égayait  le 
dimanche  du  travailleur,  retenait  aux  campagnes 
le  jeune  paysan,  jetait  un  rayon  de  lumière  sur 
les  soirs  tristes  de  la  petite  ville. 

Il  réalisait  souvent  l'éducation  littéraire  post- 
scolaire, capable  de  faire  comprendre  et  aimer  les 
grands  classiques  à  l'âge  où  on  est  enfin  capable 
de  les  comprendre  et  de  les  aimer.  Il  contribuait  à 
la  formation  de  petits  noyaux  de  volontés  ardentes 
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où  chacun,  par  son  effort  personnel,  travaillait  à 
réducaiion  de  son  voisin.  Il  apprenait  la  science 
des  responsabilités  (choix  des  pièces,  distribution 
des  rôles,  mise  en  scène,  étude  des  textes,  compo- 
sition des  programmes) ,  Vart  de  se  débrouiller,  le 
goût  de  la  lutte  et  la  persévérance  nécessaire  au 
triomphe  définitif. 

Il  donnait  aux  siens,  avec  le  désir  de  paraître 
qui  est  un  léger  travers  si  français,  l'habitude  du 
sacrifice.  Et  cest  cette  double  caractéristique,  de 
l'amateur  de  a  théâtre  entre  soi  »  qui  conduisit 
les  dirigeants  de  nos  20.000  cercles  à  la  tête  de 
nos  armées.  En  masse,  ils  ^  furent  tués. 

Ce  fut  une  hécatombe  sans  nom.  Le  besoin  de 
jouer  les  premiers  rôles  les  plaça  toujours  aux 
premiers  rangs.  Ils  furent  de  tous  les  assauts,  de 
toutes  les  primes  vagues  :  la  mort,  sans  pitié  pour 
leur  belle  jeunesse  et  leur  âme  charmante,  les  fau- 
cha. Je  vous  salue  ici,  ô  mes  jeunes  camarades 
qui  sûtes,  dans  la  guerre  comme  dans  la  paix, 
dem.eurer  vaillants  toujours!  C'est  à  votre  souve- 
nir qu'est  offert  ce  premier  tome  de  noire  théâtre 
des  familles,  tome  que  nous  avons  réservé  aux 
comédies  pour  rôles  d'hommes  seuls. 

Aujourd'hui  que  par  un  effort  de  mes  amis 
Claude  Roland  et  Maurice  Moreaux,  et  des 
rescapés  de  la  grande  guerre,  nos  cercles  se 
reforment,  notre  fédération  resurgit,  appelant  à 
elle  ses  20.000  clubs,  les  concours  d'art  drama- 


LE  THEATRE  DES  FAMILLES 


tique  reparaissent  au  programme  des  fêtes  popur 
laires;  notre  devoir  était  de  réunir  pour  les  piort- 
niers  de  la  bonne  cause  les  pièces  les  plus  faciles 
à  jouer,  les  plus  destinées  à  plaire  au  public  de 
nos  concerts,  les  moins  onéreuses  à  monter. 

Or,  nos  auditeurs  veulent,  exigent,  des  pièces 
gaies.  C'est  pourquoi  nous  ne  vous  offrons  que 
des  comédies. 

Vous  n'êtes  pas  riches? 

Aucune  de  nos  pièces  n'exige  un  décor  spécial. 
A  peine  quelques  accessoires  faciles  à  trouver. 
Votre  troupe  trouve  cent  fois  plus  facilement  un 
recrutement  masculin  que  des  éléments  féminins. 
Toutes  nos  sa])nètes  peuvent  être  jouées  par  les 
seuls  jeunes  gens. 

Rôles  peu  nombreux,  où  le  costume  n'est  pas 
indispensable,  rôles  n'exigeant  point  des  mémoires 
pléthoriques,  rôles  ne  pouvant  jeter  un  discrédit 
quelconque  sur  la  troupe  qui  les  interprète. 

Trop  souvent,  on  a  confondu  théâtre  amateur 
et  théâtre  inférieur.  Les  amateurs  ne  paraissaient 
pas  dignes  d'un  répertoire  vraiment  artistique. 
Pour  un  peu,  les  maîtres  leur  réservaient  leurs 
pièces  ratées.  D'autres,  scribes  sans  talent,  leur 
préparaient  une  cuvée  spéciale  de  piécettes  aux 
titres  indignes,  aux  textes  innommables,  aux  in- 
trigues grossières.  Ça  s'appelait  :  «  La  bonne  du 
piston  ».  «  La  farce  de  Lalrouillette  ».  «  Pyjama 
vend  des  navets  ».  Nos  amis  firent  à  ce  répertoire 
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Spécial  le  sort  qu'il  méritait  :  éperdumenl  ils  choi- 
sirent les  meilleurs  chefs-d'œuvre  de  Georges 
Courteline,  de  Max  Maurey,  d'André  de  Lorde 
et  jouèrent  avec  une  fidélité  touchante  les  piécettes 
de  mes  grands  collaborateurs  Grenet  Dancourt, 
Anton])  Mars,  Maurice  Desvallières,  etc. 

Ils  cherchaient  là  une  intrigue  habile,  une  situa- 
tion originale,  une  gaité  saine  et  copieuse,  un  texte 
joliment  français,  un  dialogue  rapide  et  spirituel 
voilant  sous  une  bonhomie  d'excellent  aloi  une 
pointe  nécessaire  de  ps\)chologie. 

Telle  était  en  effet  la  note  parfaite  pour  le 
concert  d'amateurs.  Et  c'est  ce  qui  fit  le  triomphe 
d'  ((  Asile  de  nuit  »  ou  du  a  Commissaire  est  bon 
enfant  ». 

D'aucuns,  poussant  plus  loin  la  réaction  contre 
le  spectacle  grossier,  délibérèrent  qu'il  fallait  tou- 
jours introduire  une  conclusion  morale  dans  les 
pièces  de  société.  Avec  l'aide  de  quelques  vieilles 
baronnes  plus  ou  moins  authentiques,  mais  toujours 
en  mal  de  plume  impénitente,  ils  tentèrent  de 
mettre  à  la  mode  le  genre  ennuyeux. 

Ce  fut  une  débâcle.  Les  auditeurs  venaient 
pour  se  distraire  et  non  pour  ouir  une  leçon  de 
morale  :  ils  ne  revinrent  plus. 

Nous  nous  sommes  efforcés  de  demeurer  entre 
l'immoral  grossier  et  le  moral  attristant  :  l'étude 
objective  des  travers  de  la  nature  humaine  suffit 
à    toutes    les    leçons    de   psvchologie    et    la   plus 
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ancienne  des  règles  de  la  pédagogie  française  : 
<i  Instruire  en  amusant  »,  est  toujours  à  la  mode. 

Point  de  littérature  enlabwinthée,  point  de 
caractères  hermétiques,  point  d'intrigues  compli- 
quées; nos  cercles  désirent  le  genre  aimable  parce 
quil  est  littéralement  digne  d'être  aimé. 

Et  ce  genre,  quoi  qu'en  pensent  les  pontifes, 
n'est  pas  indigne  des  autres.  Celui  qui,  comme 
nous,  aura  souventes  fois  éprouvé  la  joie  d'éclairer 
les  peux  d'un  auditoire  populaire,  de  ramener  la 
gdilé  par  des  movens  normaux  dans  le  regard  le 
plus  mélancolique,  comprendra  que  ce  n'est  pas 
déroger  qu'écrire  des  saynètes  pour  les  volon- 
taires si  désintéressés  du  jeune  théâtre  français. 

Et  maintenant,  amis  lecteurs  ou  acteurs,  les 
trois  coups  peuvent  retentir.  Par  l'unisson  de  nos 
pensées,  nous  sommes  prêts  à  écouter  en  s\)mpathie. 
Dans  cette  première  sélection  de  pièces,  il  ne  sera 
point  nécessaire  de  faire  jouer  le  rôle  de  la  mariée 
par  le  plus  imberbe  acteur  de  la  troupe  et  de  rem- 
placer ((  amour  »  par  u  tambour  ». 

De  nouveaux  recueils  suivront  prochainement 
que  nous  destinons,  l'un  à  l'enfance,  l'autre  aux 
rôles  masculins  et  féminins  mêlés. 

Dans  tous,  on  retrouvera  la  même  foi  en  ce 
théâtre  à  côté  qui  ne  connaît  aucune  des  vilenies 
du  grand  théâtre  et  où  se  forme  ce  bon  goût  popu- 
laire français  qui  est  l'un  des  joyaux  de  notre  race. 

JOSÉ  GERMAIN. 


Marteau   Rédempteur 

COMÉDIE    BOUFFE    HUMORISTICO-HUMANITAIRE 


PERSONNAGES 

MARTEAU,  doux  philosophe  idiot.  Longue  redingote. 
Front  découvert  et  pâle.  Teint  jaune.  Cheveux  au 
vent. 

DOMINUS,  dur  gendarme  au  bon  sens  énorme.  Face 
réjouie.  Santé  débordante.  Démarche  lourde.  Accent 
prononcé. 

TIRELAINE.  Accroche-cœur.  Casquette  plate.  Che- 
mise de  couleur.  Col  en  tussor.  Blouse  bleue.  Cein- 
ture rouge.  Espadrilles  blanches. 

TRUAND,   très  exactement    :  même  signalement. 

DÉCOR 

Une  manière  de  salon  pauvre.  Cheminée  surmontée  d'une 
pendulette.  Table  recouverte  d'un  tapis  court  lais- 
sant voir  ce  qui  se  passe  en  dessous. 


SCÈNE  I 

Par  l'ouverture  de  la  cheminée  Tirelainc  parait  et  entre 
à  quatre  pattes,  puis,  d'un  bond,  se  redresse.  Coup 
d'œil  d'inspection.  Il  se  retourne  vers  la  cheminée. 

TIRELAINE 
Si  Monsieur  veut  entrer. 
Truand  entre  de  la  même  façon. 

TRUAND,  à  genoux  et  saluant. 
Avec  plaisir.   (Se  redressant  d'un  bond.)    Et  mainte- 
nant  au   travail. 
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TIRF.LAINF.  ; 

Nou''.  Voilà  cliez  nous.  '      ■' 

TRUAND,  impti/ci;i/  (/"ii/i  fceaid. 
Pffi!  pas  riche  tout  ça. 

TIRE  LAINE 
Pus  de  quoi  se  payer  l'autobus  pour  déménager. 

TRUAND 
C'est   à   vous  dégoiàter  du  travail. 

TIREL.MNE 
Y  a  des  gens  qui  ne  savent  pas  recevoir  les  étrangers. 
{On  entend  du  hniit.) 

TRUAND 

Zut!  v'ià  les  proprios  qui  radinent. 

TIREI-AINE,  se  cachant  sous  la  tabU-. 
Cache-toi  ! 

TRUAND,  \>oulanl  se  mettre  aussi  sous  la  table. 
Où?  Avec  toi? 

TIRE  LAINE 
Complet  à  l'intérieur. 

TRUAND,   affolé. 
Pas  un  placard,  je  suis  pris. 

TIRELAINE 
Grimpe  dans  la  cheminée!  Y  a  un  escalier. 

TRUAND,  hésitant. 
Oui!  mais  y  a  un  tournant  dangereux. 

TIRELAINE 
Attention  !    Descente    rapide,     n    Touringe    clul;    apa- 
rhe    .1. 

IRUANû,  disparaissant  dans  la  cheminée. 
lu  blagues,  toi!  on  voit  qu't'es  confortable. 
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tirelainl; 
Et  comment!...  Dis  donc! 

TRUAND 

Quoi? 

TIRELAINf. 
Tu  m'avais  dit  iju'y  aurait  personne. 

TRUAND 
C'est   la    femme   d'un   flic,    qui    fait   mon   ménage   et 
i)Ui  l'avait  dit  à  ma  femme. 

TIRELAINE 
Les  renseignements  de  police,  ça  vaut  rien. 

TRUAND 
Ah!   Malheur!  on  sait  plus  à  qui  se  fier. 

TIRELAINE 
Paix!  Paix!  sauve-toi...  Les  voilà! 

TRUAND,  bruit  d'ascension. 
En  l'air!  En  l'air! 


SCÈNE  II 
TIRELAINE.  caché.  MARTEAU,  DOMINUS. 

MARTEAU 
Entrez  donc,  gendarme  Dominus. 

TIRELAINE,  à  pari. 
Aie!  il   un  gendarme! 

DOMINUS,  bouche  en  cœur. 
Je  n'ai  pas  l'habitude  de  déranger  les  gens. 
TIRELAINE,   à   parL 

Menteur!  • 
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MARTEAU 
V  ous  ne  voulez  pas  que  je  vous  reçoive  dehors,  ce- 
pendant. 

DOMINUS,  posant  un  papier  sur  la  table. 
Peuh!   pour  une  simple  signature! 

MARTEAU,  prenant  un  porte-plume. 
Le   fait  est  que  vous  auriez  pu  signer  pour  moi... 

DOMINUS 
Ça   jamais.    D'abord   je   ne   sais   pas   comment   vous 
signez. 

MARTEAU,   signant. 
Moi  non  plus. 

DOMINUS,  reprenant  le  papier. 
Alors,    nous    sommes    identiques,    pareils,    la    même 
chose. 

MARTEAU 
Ah!   bah!    Vous  non  plus!    Vous  n'avez  pas   de  si- 
gnature ? 

DOMINUS 
Pour  ne  pas  qu'on  l'imite,  je  la  change  tous  les  jours. 
MAKTEAU 

A  quoi  bon  tant  de  défiance? 

DOMINUS 
Le  monde  est  rempli  de  malfaiteurs. 

MARTEAU 
Vous  exagérez,   Dominus!    Les  hommes  ne   sont  pas 
méchants. 

DOMINUS 
Vous  vous  abusez.  Monsieur  Marteau... 

MARTEAU 

Un  petit  verre,  Dominus? 

DOMINUS 
Pas  de  refus.  Monsieur  Marteau. 
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MARTEAU,  prenant  sur  la  cheminée  une  bouteille  de 

liqueur  et  un  service  de  petits  verres. 
Ça  vous  disposera  à  l'indulgence. 

DOMINUS 
Jusqu'à  ma  mort,  j'arrêterai  le  dernier  voleur. 
MARTEAU 

Oh!  Oh!  (Geste  d'effroi.) 

TIRELAINE,  en  même  temps  à  part 
Le  dernier,  c'est  moi  ! 

DOMINUS 
Il  en  reste  deux  dans  les  environs,  je  les  aurai. 

MARTEAU 
Ah! 

DOMINUS 
Oui  et  je  les  éventrerai  jusqu'au  sang! 

MARTEAU 
Ah!  le  cruel,  (geste  d'horreur.) 

TIRELAINE,  en  même  temps  à  part. 
Aie!  je  m'y  crois. 

MARTEAU,  confidentiellement. 
II  n'y  a  pas  de  voleurs!  Il  n'y  a  pas  de  criminels! 

DOMINUS 
Qu'est-ce  qu'il  y  a,  alors? 

MARTEAU,   sacramentel. 
Des  faibles  d'esprits,  des  malheureux... 

DOMINUS 
Et  les  assassins! 

MARTEAU 
Des    pauvres    diables    ignorants   du    mal    qu'ils    com- 
mettent. 

DOMîNUB 
Qu'est-ce  qu'il  faut  en  faire? 
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MARTEAU 
Les  relever! 

TIRELAINE,   blaguattl  sa  posilion  accroupie. 
\   a  pas  de  danger  que  je  me  relève. 

DOMINUS 
Et  après! 

MARTEAU 
Les   instruire! 

DOMINUS 
Je  ne  suis  pas  maître  d'école! 

MARTEAU 
Leur  montrer  votre   idéal. 

DOMINUS 
J'en  ai  pas! 

MARTEAU 
Défendre  ces  égarés  contre  leurs  égarements. 

DOMINUS 
Moi,  je  suis  le  défenseur  de  la  Société! 

MARTEAU 
Et  moi  je  suis  le  rédempteur! 

DOMINUS 
Ail!    vous   rédemptez? 

MARTEAU 
Oui,   je   rédemple. 

DOMINUS 
Y  en  a  d'autres  qui  rétament. 
MARTEAU 
Je  rédempte  et  j'élève! 

DOMINUS,   levant  son  verre  ostensiblement. 
Et  moi  aussi,  j'élève.  (Il  boit.)  A  voire  santé. 
MARTEAU 

A  la  vôtre.  (A  part.)  Ame  fruste  va! 
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DOMINUS,  se  relirant. 
Et  maintenant.  Monsieur  Marteau,  à  tout  à  l'heure... 

MARTEAL',  l' accompagnant. 
Au  fait!  C'est  vrai!  Vous  revenez... 

DOMINUS,  dans  la  coulisse. 
Dès  que  le  papier  sera  prêt... 

MARTEAU,  qui  l'a  suivi  dans  le  couloir. 
Oh!   il  ne  faut  pas  vous  presser.  {La  parle  est  refer- 
mée.) 


SCÈNE  III 

TIRELAINE,  bondissant  hors  de  sa  cachctlc. 
Charmant  ce  Marteau!  {Buvant  d'un  Irait  le  verre  de 
liqueur.)  Et  poli!...  Maintenant,  opérons!  (//  va  vers 
la  cheminée  et  prend  la  pendule.)  Là!  Et  d'un!  (Revenu 
Vers  la  table  il  entend  un  bruit  de  pas  très  proche.)  Zut! 
il  revient!  Quelle  brute!  {Il  n'a  que  le  temps  de  se 
glisser  à  nouveau  sous  la  table  crvec  son  précieux  fardeau 
qu'il  pose  devant  lui.) 


SCÈNE  IV 

MARTEAU.  TIRELAINE.  d'abord  sous  la  table. 

MARTEAU 
Si   j'avais   pu    le    convaincre,   je   n'aurais   pas   perdu 
ma  journée. 

TIRELAINE,  à  part. 
Faudrait  me  convaincre  aussi... 


LE  THEATRE  DES  FAMILLES 


MARTEAU,  prenant  son  verre  sans  regarder 
ei  tentant  d'y  boire. 
Tiens,   il  est  vide...  je  croyais  pourtant  n'avoir  point 
bu...  (//  repose  le  verre.) 

TiRELAiNE,  rire  étouffé. 
A  ta  santé! 

MARTEAU 
Voyons,   j'ai    peut-être   encore   le   temps   de    faire   un 
peu  de  bien,   il   est...   {Cherchant  des  Jjeu.x  la  pendule.) 
TIRELAINE 
Brrr!  Ça  se  gâte. 

MARTEAU 
Ah!   ça...   où  est  donc  ma  pendule?   (//   regarde  de 
tous  côtés,    inspecte  la  cheminée,  soulève  les  chaises  et, 
instinctivement,    cherche    dans    ses   poches.)    Où   sst-elle 
partie? 

TIRELAINE,  qui  le  suit  des  \)cux  avec  crainte. 
Oh!  là!  là!  là!  là!  là!  {Il  n'ose  plus  se  retourner.) 

MARTEAU,  l'apercevant  de  dos. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?  {Tirelaine  ne  bouge  tou' 
jours  pas  et  rouh  des  yeux  désespérés.)    Jeune  homme! 
{Tirelaine  ne  sait  que  faire.)    Jeune  homme!   {Poussant 
Tirelaine  avec  le  pied.)    Que  faites-vous  là? 

TIRELAINE,   innocent. 
J'arrive  du  centre  de  la  terre! 
MARTEAU 
Et  cette  pendule,   là,  devant  vous? 
TIRELAINE,   étonné. 
C'est  pour  avoir  l'heure. 

MARTEAU 
Mais,  vous  avez  une  montre. 

TIRELAINE,   larmoyant. 
Elle  marque  l'heure  de  l'Europe  centrale. 
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MARTEAU 
L'heure  de  l'Europe  centrale!...  il  est  fou! 

TiRELAlNE,   frappé  d'une    idée   lumineuse. 
{A  part.)   Fou!  Mais  oui,  je  suis  fou!  Sauvé! 

MARTEAU,  las  de  se  baisser. 
Allons!   sortez  de  là!   mon  ami,  que  nous  causions... 
TiRELAlNE,  bondissant  et  dansant,  la  pendule  en  mains. 
Hi!    Hi!    Hi!    Hi!    j'ai    l'heure    française... 

MARTEAU,    à    part. 
Le  pauvre  innocent!   {A   Tirelaine.)    Allons!   calmez- 
vous.  (//  le  prend  et  l'assoit.) 

TIRELAINE,   continuant  à  danser  sur  sa   chaise. 
Hi!  Hi!   Hi!  Hi!  Je  veux  garder  ma  pendule. 

MARTEAU,  doux  et  moral. 
Mais,   mon   ami!    il   ne   faut    pas    prendre    le    bien 
d'autrui. 

TIRELAINE,  enfantin. 
Ah!   alors  cju'est-ce  qu'il  faut  prendre? 

MARTEAU 
Il  faut  prendre  ce  qu'on  vous  donne. 

TIRELAINE,  criant  très  fort. 
Hi!  Hi!  Hi!  Hi!  On  ne  me  donne  rien... 

MARTEAU 

Que  désirez-vous? 

TIRELAINE 
J'ai  soif! 

MARTEAU 

Le  pauvre!  (//  court  à  la  bouteille  et  lui  remplit  un 
petit  verre,  pendant  que  derrière  lui  Tirelaine,  par  une 
mimique  expressive,  se  pape  sa  tête.)   Tenez,  mon  ami! 
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TIRELAINE 
(Dégustant,  satisfait.)    Ahl...  bon!   (Pleurant  de  nou- 
veau.)   Hi!   Hi!   Hi! 

MARTEAU 
Quoi  encore? 

TiRELAINE 
Y  en  a  pas  assez! 

MARTEAU 
Si  ce  n'est  que  ça!   (//  court  de  nouveau  à  la  bou- 
teille.) 
TIRELAINE,    gambadant   derrière   lui,   avec    tirage   de 
langue  et  pieds  de  nez.) 
(A  part.)   T'as  pas  fini  de  marcher,  mon  vieux. 

MARTEAU,  rapportant  un  petit  verre  plein. 
Là!  voilà  qui  va  refaire  un  homme  solide. 

TIRELAINE 
(Semblant  ravi.)   Ah!  bon!  (Le  verre  vide.)   Hi!  Hi! 
Hi! 

MARTEAU,  désespéré. 
Ah!   quoi  encore! 

TIRELAINE 
J'ai  faim! 
(Au  même  moment,  un  grand  fracas  dans  la  cheminée, 
et  Truand  paraît  couvert  de  poussière,  se  tramant  à 
genoux    et    regardant    hébété    l'assemblage    hétéroclite 
de  Marteau  et  Tirelaine.) 

SCÈNE  V 
MARTEAU,  TIRELAINE,  TRUAND 

TIRELAINE,  à  part. 
Zut!    v'ià  mon   copain... 
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MARTEAU,   à   Truand. 
Que  veut  Monsieur? 

TIRE  LAINE 

(A  part.)  Sauvons  tout  !  (//  se  lève  ci  va  vers  Truand 
en  sautant  et  riant.)  Hi!  Hil  Hi!  (A  Truand.)  Fais 
l'iaiot  et  tombe  du  ciel. 

TRUAND 
J'  tombe  du  ciel. 

MARTEAU 
Pour  savoir  l'heure? 

TRU.'î.ND,  se  levant  d'un  bond  et  rire  fou. 
Huî  Hu!  Hu!  Hu! 

TIRELAINE,  de  même,  en  même  temps. 
Hi!  Hi!  Hi!  Hi! 

(Ils  gesticulent  et  sautent.) 
MARTEAU,  les  bras  au  ciel. 
Grands   Dieux!    Voulez-vous  donc   m'éprouver? 

TRUAND,  même  bacchanale. 
Hu!  Hu!  Hu!  Hu! 

TIRELAINE 

Hi!  Hi!  Hi!  Hi! 

MARTEAU,   grands  gestes. 
L'un  sortant  des  entrailles  de  la  Terre,  l'autre  tom- 
bant des  Cieux... 

TIRELAINE 
J'ai   faim!   J'ai   faim! 

MARTEAU,   attitude   napoléonienne. 
Pour  venir  mendier  mes  lumières. 

TIRELAINE   et  TRUAND,   ensemble. 
On  a  faim!   Bon  Dieu  de  Bon  Dieu! 

MARTEAU 
Je  vais  vous  donner  le  pain  de  l'âme. 
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TIRELAINE   et  TRUAND,   enfantins. 
On  aime  mieux  autre  chose. 

MARTEAU,  doctoral,  et  les  approchant  de  lui. 
Parce  que  vous  n'avez  pas  encore  la  science. 

TIRELAINE    et   TRUAND 
On  s'en  fiche. 

MARTEAU 

Vous  me  remercierez  tout  à  l'heure.  (Plaçant  Truand 

derrière  lui.)    Vous!   dernier  arrivé,  attendez  votre  tour. 

(Se  plaçant  devant   Tirelaine,   les  yeux  dans  les  peux.) 

Quant   à   vous,   regardez-moi   bien  ! 

TIRELAINE 

Je  regarde. 

MARTEAU 
Je  vais  vous  endormir  pour  éveiller  votre  intelligence. 

TRUAND,  mimique  expressive. 
Ah!  bath! 

MARTEAU,  ges(es  cabalistiques. 
Pensez  comme  moi! 

TIRELAINE 
Je  pense  comme  vous. 

MARTEAU 
Entrez  dans  le  sommeil  ! 

TIRELAINE,  fermant  les  peux. 
J'entre! 
MARTEAU,  pendant  que   Truand  fouille  les  poches 

flottantes  de  sa  redingote. 
Ayez  la  ferme  volonté  de  vous  guérir... 

TIRELAINE,  levant  les  mains  pour  explorer  le 
gilet  de  l'h\^pnotiseur. 
J'ai   la   ferme... 

MARTEAU 
...  d'ouvrir  les  yeux  à  la  vérité. 
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TIRELAINE,  ouvrant  les  yeux  et  repérant  les  goussets. 

J'ouvre. 
MARTEAU,  pendant  que   Truand   lire  un   interminable 
mouchoir  de  la  poche  du  Rédempteur. 

Mais  non  !  fermez  !  fermez  !es  yeux. 

TIRELAINE 

On  ferme... 

MARTEAU 
Pour  voir  la  vérité,  il  faut  fermer  les  yeux. 

TIRELAINE,  détachant  la  chaîne  de  montre  de  Marteau. 
C'est  y  parce  qu'elle  est  nue? 

MARTEAU,   pendant  que   Truand  tire  un  second 
mouchoir  de  ses  poches. 
Non!   Parce  qu'elle  est  en  vous! 

TIRELAINE,  fouillant  le  gousset. 
Vous  êtes  sûr? 

^MRTEAU 
Je  viens  de  l'y  mettre.   La  voyez-vous? 

TIRELAINE,    sortant   la   montre   et   comme   extasié. 
Ah!  je  la  vois!  Oui,  je  la  vois! 

MARTEAU 
Vous   sentez-vous   meilleur   maintenant? 
TIRELAINE,  simulant  l'extase  jusqu'à  la  fin  de  la  scène. 
Ah!   oui,  je  me  sens  meilleur.   (//  met  ta  montre  en 
son  gousset.) 

MARTEAU 
La  Bonté  vous  pénètre-t-elle? 

TIRELAINE 
Elle  pénètre! 

MARTEAU 
L'esprit  de  charité  vient-il? 
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TIRELAINE,  fouillaul  loujours. 
Ça  vient! 

MARTEAU 
C'est  de  l'or  qui  vous  inonde... 

TIRELAINE,  empocharil  les  pièces  d'or. 
C'est  de  l'or... 

MARTEAU,   appelant  les   célestes  faveurs. 
Forces  mentales,  abondez  en  lui  ! 

TIRELAINE,  laissant  échapper  une  pièce 
qui  roule  à  terre. 
Ça  déborde... 

MARTEAU,  se  retournant  vers  Truand. 
Ne  semez  pas  votre  argent,  ça  ne  pousse  pas... 
TRUAND,  qui  a  sorti  une  foule  d'objets  des  poches  de 
Marteau  et  qui  en  a  encore  les  mains  pleines. 
Merci  beaucoup. 

MARTEAU 
Ennoblissez  son  âme,  emplissez  son  cceur. 

TIRELAINE 
C'est  déjà  complet! 

MARTEAU,  dans  le  feu  de  l'opération. 
Toujours   plus!    Toujours   plus!    Oh!    justice    imma- 
nente... 

TIRELAINE,    bâillant. 
Ah!...  j'suis  fatigué. 

MARTEAU 
Ouvrez  les  yeux! 

TIRELAINE,  ouvrant  les  ])eux. 
VoUà! 

MARTEAU,  triomphant. 
J'ai  rédempté! 

TIRELAINE 
J'suis  réd...  comment  dites-vous? 
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MARTtAU 
Le  mot  ne  fait  rien,  pourvu  que  la  chose  soit. 

TRUAND 

Et  la  chose  est...  féminin  :  la  chaussette. 

M.'VRTEAU,   se   tournant  vers    Truand. 
A  votre  tour  maintenant. 

TRUAND,  se  mettant  à  trembLr. 
y  peux  pas... 

MARTEAU 
Reculeriez-vous  devant  l'amélioration  suprême? 

TRUAND,  tremblant  plus  fort. 
Non,  mais,  j'vous  dis...  j'pourrais  pas.... 

MARTEAU 
Epurer  votre  conscience? 

TRUAND 
Ah!   pour  la  purée,  ça  me  va,  mais... 

MARTEAU 
Mais... 

TRUAND 
Mais,  pour  le  sommeil,  rien  à  faire... 

M.ARTEAU 
Le   remords  vous  poursuit... 

TRUAND,  grelottant. 
Non!    le   froid... 

MARTEAU 
Comment,  vous  avez  froid? 

TRUAND,   montrant  la  minceur  de  son  costume. 
Je  gèle!...  Une  pauvre  petite  pelure... 

MARTEAU 
Et  VOUS  ne  le  dites  pas? 

TRUAND 
J'suis  timide. 
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MARTEAU 
Imbécile  ! 

TRUAND 
Merci. 

MARTEAU 
Vous  auriez  pu  attraper  votre  mort. 

TRUAND 
J'y  suis  habitué. 

MARTEAU 
Il  faut  que  ça  change.  Tenez,  je  vais  vous  donner 
ma  redingote.  (//  fouille  ses  poches  flottantes  pour  en 
retÎTer  mouchoirs  et  autres  objets  familiers.)  Un  instant, 
que  j'enlève  des  affaires...  (//  ne  trouve  rien.  Inquiet.) 
Tiens  ! 

TlRELAINE  et  TRU.\ND,  à  part  et  gênés. 
Oh!  là!  là! 

MARTEAU 
Je  ne  trouve  plus... 

TlRELAINE   et  TRUAND 
Quoi   donc? 

MARTEAU,  air  dégagé. 
IVIon  mouchoir! 

TlRELAINE,  pour  donner  le  change,  s'esclaffe. 
Ah!  ça  c'est  drôle. 

TRUAND,  s  esclaffant  à  son  tour. 
Ça,  c'est  vraiment  drôle! 

MARTEAU,  contemplant  longuement  ses  poches 
retournées  et  vides. 
Vous  trouvez?...    Enfin.   (//  retire  sa  redingote  et  la 
donne  à  Truand  qui  l'endosse.) 

TlRELAINE,  tapant  des  piads. 
Et  moi  aussi,  j'ai  froid! 
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MARTEAU 
Que  ces  fous  sont  donc  bêtes  !  (//  va  pour  TelheT  la 
monnaie  de  ses  goussets.) 

TIRELAINE,  qui  Veut  l'empêcher  de  chercher. 
Non!    Non!    je  ne  veux  pas  que  vous  vous   priviez 
de  gilet. 

MARTEAU,    très    inquiet. 
Tiens!    c'est   tout    à    fait    curieux!    Je    croyais...    (// 
retourne  ses  goussets) . 

TIRELAINE    et    TRUAND 

Quoi? 

MARTEAU 
Je  croyais  avoir  de  l'argent. 

TIRELAINE 
II  n'y  a  pourtant  pas  de  voleurs  ici. 

MARTEAU 
Et  ma  montre? 

TIRELAINE 
Ah!  ça,  c'est  drôle! 

TRUAND 

Ça,  c'est  vraiment  drôle. 

MARTEAU 
Ah!   vous  trouvez  que  c'est  drôle. 

TIRELAINE 
Bien  sûr,  vos  «  roues  de  derrière  »  qui  se  cavalent... 

TRUAND 
Et  votre  montre  qui  marche  toute  seule. 

MARTEAU,  pas  très  convaincu. 
C'est  vrai!  Très  curieux,  en  effet!  Mais  un  peu  cher. 

TRUAND 
Jamais  on  ne  paie  trop  cher  un  bon  tour... 
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MARTEAU,    à   pail. 
Toi!    je   te   soupçonne    fort...    Enfin!    {Il   donne  son 
g'ilei  à  Tirelainc.) 

TlRELAINE,   l'enfilant  par  dessus  la  veste. 
Oh!  merci! 

MARTEAU,   à  part. 
'  Je  vais  bien   le  savoir.   {A    Truand.)    Maintenant,   à 
votre  tour! 

TRUAND 
Oh!  non,  très  peu  pour  moi! 

M.\RTEAU 

Et  pourquoi? 

TRUAND 
J'ai  le  sommeil  très  léger,  je  vous  dis... 

MARTEAU 
Mais,  ma  méthode  est  infaillible.  Voj'ez  votre  ami. 

TRUAND 
Possible  avec  lui,  mais  pas  avec  moi! 

M.S.RTEAU 
Dites   donc? 

TRUAND 
Quoi!  patron. 

MARTEAU 
Il  me  semble  que  vous  avez  l'air  moins  idiot  que  tout 
à  l'heure. 

TRUAND,  se  troublant. 
Non!  Non!  (Frappé  d'inspiration.)    Oh!  une  idée!... 
{Comme  illuminé.)    Mais  c'est  vrai... 
MARTEAU 

N'est-ce  pas? 

TRUAND 
Mais  oui,  il  me  semble  que  mes  yeux  voient  mieux. 
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MARTEAU 
L'eau  limpide  de  vos  yeux  devient  plus  profonde... 

TRUAND 
Il  me  semble  que  je  comprends  ce  que  vous  dites... 

TIRELAINE,  à  pari. 
Il  a  de  la  chance. 

MARTEAU 
L'intellect  s'éveille... 

TRUAND 
Depuis   que   vous   avez   hypnotisé   l'autre... 

MARTEAU 
Miracle!   Nous  avons  opéré  par  sympathie. 

TRUAND,  lui  tendani  la  main. 
Ah!   pour  ça,  oui,  j'ai  beaucoup  de  sympathie. 

TIRELAINE 
J'ai  froid  aux  jambes. 

MARTEAU 
Je  ne  peux  pourtant  pas  vous  donner  mon  pantalon. 

TIRELAINE,  criani  à  fendre  l'âme. 
J'ai  froid  aux  jambes. 

MARTEAU 
Que  vais-je  devenir?  (Désespéré.)    Allons!   (//  enlève 
ses  bretelles.) 

TIRELAINE,  l'aidant  à  zc  déboutonner. 
Vous  êtes  vraiment  trop  bon.  Je  n'ose  accepter. 

MARTEAU,  s'asseyanl. 
Tenez,  venez  m'aider. 

TIRELAINE 
Voilà!  mon  prince. 

TRUAND,   se  dirigeant  vers  la  pendule. 
Pendant  ce  temps-là,  occupons-nous... 

(//  regarde  si  on  ne  le  voit  pas.) 
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MARTEAU,  levant  les  jambes  en  l'air. 
Allez,  tirez  I 
TIRELAINE,   tirant  sur  le  pantalon,   infructueusement. 
Oh!    hisse f...    Oh!    hisse!    {Marteau    agite   beaucoup 
les  jambes  pour  faciliter  la  manœuvre.) 

MARTEAU 
Tirez  plus  fort! 

TRUAND,  se  retirant  à  pas  de  loup,  la  pendule  en  mains. 

Là,  maintenant,   fuyons. 

(Au  moment  où  il  arrive  à  la  porte,  celle-ci  s'ouvre 
brusquement  laissant  paraître  Dominus  dans  V encadre- 
ment.) 

SCÈNE  VI 

MARTEAU,  TIRELAINE,  TRUAND, 
DOMINUS 

Tirelaine  et  Truand,  a^ant  reconnu  Dominus,  se  sont 
brusquement  retournés  et  font  à  nouveau  les  idiots, 
sautillant  et  criant,  le  second  ayant  la  pendule  en 
mains.  Marteau  agite  désespérément  les  jambes  en 
l'air  et  dans  le  vide.  Dominus,  abasourdi,  croise  les 
bras  et  contemple  le  spectacle  quelques  insianls,  puis  : 

DOMINUS 
Ah!  ça,  qu'est-ce  que  vous  faites-là? 

MARTEAU 
Je  rédempte. 

DOMINUS 
En  chemise?  C'est  un  scandale... 

MARTEAU 
Non,  c'est  une  bonne  œuvre. 
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DOMINUS 
Et  qu'est-ce  que  c'est  que  ces  deux  loustics-là? 

MARTEAU 
De  pauvres  fous  que  j'hospitalise  et  relève. 

DOMINUS 
Il    me   semble    que   je    les    connais.    {A    Tirelaine   et 
Truand.)    Hé!   là-bas. 

{Truand    cl    Tirelaine    ne    bougent    plus,     el     restent 
retournés.) 

DOMINUS 
Qu'est-ce  que  vous  faites   ici? 

TRUAND  et  TIRELAINE,   Voix   graves. 

On  s'fait  relever. 

DOMINUS 
Eh!  bon  Dieu!   il  faut  être  assis  pour  se  relever. 

MARTEAU,  intercédant. 
Ils  parlent  au  sens  moral. 

DOMINUS,  à  Marteau. 
Taisez-vous,  vous,  l'idiot! 

MARTEAU,   à   part. 
L'idiot!   I!  m'a  appelé  l'idiot!   II  se  trompe. 

DOMINUS 
Allons!  montrez  vos  frimousses,  là-bas! 

MARTEAU 
Pourquoi  voulez-vous? 

DOMINUS 
Leur  derrière  ne  me  dit  rien  qui  vaille,  je  veux  voir 
le  devant. 

{Truand  el  Tirelaine  ne  bougent  ftas.) 


MARTEAU 
Voyez,  ils  ne  comprennent  pas. 
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DOMINUS 
Assez,  l'idiot!...   Ils  vont  comprendre,  car  j'y  vais... 
(Dès  son  premier  pas.  Truand  ci  Tirelaine  se  retour' 
nent.) 

TRUAND  et  TIRELAINE,   les  ^eux  baissés.    Truand 

a^ant  sa  pendule  en  mains. 
Fichus  ! 

DOMINUS 
Mes  deux  voleurs! 

MARTEAU 

Ma  pendule! 

TRUAND,   rcpooanl  la  pendule. 
Je  voulais  voir  l'heure! 

DOMINUS,  formidable. 
L'heure  de  l'expiation...  Approchez... 

TIRELAINE 
Expions. 

MARTEAU,  bénisseiir. 
'  Expiez  !  !  ! 

TRUAND 
Pied  toi-même! 

DOMINUS 
Vous  êtes  deux  voleurs! 

TIRELAINE    et   TRUAND 

Nous  sommes  innocents. 

MARTEAU 
Ce  sont  des  simples,  ils  auront  le  ciel. 

DOMINUS 
Quand  vous  aurez   fini   de  vous  payer   ma  tête,   tous 
les  trois... 

MARTEAU 
Quoi!   Dominus.i  oserez-vous  nier  leur  imbécillité...? 
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DOMINUS 
Je  ne  peux  pas  nier  la  vôtre. 
MARTEAU,  lui  montrant  le  crâne  en  pointe  Je  Tirelaine 
Tenez,  pouvez-vous  nier  ce  crâne  en  pointe? 

DOMINUS 

Je  nie. 

MARTEAU 
Et  ce  front  couvert  jusqu'aux  yeux? 

DOMINUS 
Je  renie. 

MARTEAU 
Et  le  vide  de  ce  regard,  que  je  commençais  à  rem- 
plir... 

DOMINUS 
Je  surnie. 

MARTEAU 
Et  ce  cou  goitreux? 

DOMINUS 
Je  resurnie. 

MARTEAU 
Et  ces  oreilles  d'âne?  Si  vous  niez  encore,  vous  êtes 
idiot. 

TRUAND,   à  part. 
Lequel  des  quatre  est  l'idiot? 

MARTEAU,  prenant  la  main  de   Truand. 
Et  cette  main  de  crétin?  Regardez  le  pouce... 

DOMINUS 
Je  ne  vois  pas  ce  qu'il... 

MARTEAU 
Un  pouce  de  nen,  à  phalangette  réduite  qui   dénote 
l'épileptique. 

DOMINUS 
Pourtant... 
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MARTEAU,  impératif. 
Chut!...    !e   pouce,    c'est   l'homme. 

DOMINUS 
Mais... 

MARTEAU,    donnant  la   main   à   iâler 
Et  la  mollesse  des  chairs,  et  cet  anneau  de  Vénus. 

DOMINUS 
Hein!   Quoi! 

MARTEAU 
Indice   certain   du  manque   d'énergie,   de  l'incapacité 
à  résister... 

DOMINUS 
Quand  vous  aurez  fini,  vous  !e  direz. 

MARTEAU 

Etes-vous  convaincu,  maintenant? 

DOMINUS 
Moins  que  jamais. 

MARTEAU 
Alors,   prouvez-moi   le  contraire! 

DOMINUS 
C'est  ce  que  je  vais  faire  I  (Appelant.)   Tirelaine! 

TIRELAINE,  instinctivement. 
Présent  1 

DOMINUS 
Truand  ! 

TRUAND 
Présent  ! 

DOMINUS 
Voyez  M.  Marteau  que  nous  sommes  en  pays  de  con- 
naissance. 

MARTEAU 
Ça  ne  veut  rien  dire... 
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DOMINUS 

Avez-vous  pénétré  chez  M.  Marteau  pour  le  voler? 

TIRELAINE   et  TRUAND 

Non!   Non! 

MARTEAU 
Vous  voyez  bien! 

Attendez!.;.  {A  Tirelaine.)   Approchez!  (//  le  fouille 
et  sort  Je  l'or.)  A  qui  cet  or? 

TIRELAINE 
C'est  à  moi. 

MARTEAU 
Ça  doit  être  à  lui. 

DOMINUS,  mettant  l'or  dans  sa  poche. 
C'est  trop  fort!  {A  Truand.)  Approchez!  (Il  le  fouille 
et   sort  mouchoirs  ainsi   que    tous   objets   de   Marteau.) 
Et  ça?  A  qui  est-ce? 

MARTEAU 
Ah!   ça,  c'est  à  moi...  ça  m'étonne... 

DOMINUS 

Et  c'était  déjà  lui  qui  emportait  votre  pendule  tout 
à  l'heure. 

MARTEAU 
Peuh!    elle   n'est  pas   sortie   d'ici. 

DOMINUS 
Etes-vous  convaincu,  maintenant? 

MARTEAU 
Moins  que  jamais...  ou  plutôt  si! 

DOMINUS 
Enfin! 

MARTEAU 
Je  suis  convaincu  que  tout  ça,  c'est  de  votre  faute. 

DOMINUS 
Ça,  c'est  trop  fort! 
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MARTEAU 

Parfaitement...   vous   m'avez    interrompu     dans    mon 
œuvre. 

TIRELAINE    et   TRUAND 
Oui!   Oui!    Il  nous  a  interrompus. 

MARTEAU 
Vous   m'avez   empêché   de   mener    à   bien   ce    travail 
fécond. 

TIRELAINE    et    TRUAND 
Oui!    Oui!    Il  nous  a  empêchés. 

MARTEAU 
Et  le  malheureux  que  vous  accusez  est  justement  celui 
qui  n'a  point  bénéficié  de  mon  intervention. 
TRUAND 
Ça,  c'est  vrai  ! 

MARTEAU 
Un   quart   d'heure   plus   tard  :    il    était    intelligent   et 
moral. 

TRUAND,  les  bras  au  ciel. 
Moi  qui  aurais  tant  voulu  l'être! 

DOMINUS.  décidé. 
Eh  bien!   puisque  c'est  de  ma  faute,  je  vais  réparer 
de  suite. 

MARTEAU,  plein  d'espoir. 
Ah!    c'est   bien,    cela!...    L'indulgence... 

DOMINUS 
J'vas  les  fiche  au  bloc.  ! 

MARTEAU,    TIRELAINE    et    TRUAND 
Ah! 

DOMINUS 
Allons,  plus  vite  que  ça!   Ici... 
TIRELAINE   et   TRUAND,   docilemeni,    mais   lentement. 
Voilà!  Voilà!  On  y  court. 
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DOMINUS,  mettant  la  main  à  l'épaule  de  chacun  d'eux. 
Et  maintenant,  c'est  moi  qui  me  charge  de  leur  édu- 
eation. 

MARTEAU,  plein  de  pitié. 
Pauvres  martyrs! 

T1RF.LAINE  et  TRUAND,  émiis  et  émouvants. 
Adieu,  Monsieur  notre  sauveur!   Adieu... 

DOMINUS 
Filons!  sans  ça,  je  vais  pleurer. 
MARTEAU,  contemplant  la  main  de  Dominus  sur  l'épaule 
du  voleur. 
Ah!  (//  regarde  fixement  —  Dominus  est  inquiet  — 
les  voleurs  reprennent  espoir.)   Ah! 
DOMINUS,  agacé. 
Allons!  quoi  de  nouveau! 

MARTEAU 
Ce  pouce...  Votre  pouce. 

DOMINUS,  regardant  sa  main. 
Qu'est-ce  qu'il  a,  mon  pouce? 
MARTEAU 
C'est  un  pouce  d'assassin...  oui,  un  pouce  d'assassin... 

DOMINUS 
Qu'est-ce  qu'il  raconte  encore  ce  loufoque-là? 

TIRELAINE  et  TRUAND,  joVeux. 
Oui  !  Oui  !  il  a  un  pouce  d'assassin. 
MARTEAU,  montrant  à  Dominus  son  propre  pouce. 
Tenez,  pouvez-vous  nier  votre  phalangette  énorme? 

DOMINUS,  abasourdi. 
Eh  bien? 

MARTEAU 
Si   vous   étiez   moins    ignorant,   vous   sauriez   que   ça 
indique... 
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DOMINUS 
Quoi? 

MARTEAU,  prédicateur. 
...  une   volonté   de   brutalité   sans    frein,    de   bestialité 
tyrannique  et  criminelle. 

DOMINUS 
C'est   tout? 

MARTEAU 
Oui  !   c'est  tout.  (Le  fixant,  sous  h  coup  d'une  révé- 
lation.)   Ah!   Ah!   mais  non... 

DOMl^aJS,  résigné. 
Bon!    Encore I 

MARTEAU 

L'angle  facial!  Ah!  cet  angle  facial... 

DOMINUS 
Lequel  ? 

MARTEAU 
Le  vôtre,  parbleu...  dénote  le  vice. 

TIRE  LAINE 
Ah!  oui,  c't'angle  bestial. 

TRUAND 
Ah!   c'te  face  bestiale. 

DOMINUS,  rempoignant  les  compères. 
Assez  de  balivernes!   Partons! 

MARTEAU 
Ah!    mais,    pardon...    La   société  est   mal    faite,    qui 
vous  donne  des  droits... 

DOMINUS 
Arrière!  le  rédempteur  idiot. 

MARTEAU 
Pensez-vous  que  je  vais  vous  confier  ces  malheureux? 
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DOMINUS 
Assez,  vous  dis-jel 

MARTEAU 
Et  qui  me  dit  que  ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  volé... 

TIRE  LAINE 
Ah!  mais  oui,  au  fait... 

TRUAND,  pleurant  inrtocemmeni. 
C'est  pour  ça   qu'il   voulait   faire  prendre  des   inno- 
cents. 

MARTEAU 
Cet   argent   que  vous   avez   fait   semblant  de   prendre 
dans  sa  poche. 

DOMINUS,  croisant  les  bras. 
Fait  semblant! 

MARTEAU 
Et  tout  ce  que  vous  avez  fait  semblant  de  sortir  de 
l'autre  poche. 

DOMINUS 
Qu'est-ce  que  vous  chantez? 

MARTEAU 
Parfaitement,  vous  êtes  un  prestidigitateur. 

TIRELAINE  et. TRUAND 
Oui!  Oui!  C'est  un  agitateur...  un  agitateur. 

DOMINUS 
Ma  patience  est  à  bout. 

TIRELAINE  et  TRUAND 
•  La  nôtre  aussi... 

MARTEAU 
Gardes!  emmenez  l'accusé... 

DOMINUS 
Je  ne  comprends  plus... 
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MARTEAU 
Allez!   gendarme  sans  pitié,  sans  conscience,  suive?.! 

DOMINUS 
C'est  le  monde  renversé. 

MARTEAU 
Ainsi  le  veut  la  justice  immanente. 

DOMINUS,  aux  deux  larrons. 
Je  vous  défends  de  m'approcher... 

MARTEAU 
Vous  résistez  à  la  loi  après  avoir  volé... 

TIRELAINE 
Oui,  après  avoir  volé  mon  or  et  mon  argent... 

TRUAND 
Après  m'avoir  dépouillé... 

DOMINUS 
Au  fait...  c'est  vrai...  j'ai  gardé...  (//  sort  l'or  de  sa 
poche  et  le  contemple,  hébété.) 

MARTEAU,    TIRELAINE    et    TRUAND 
Ah!  voilà  le  voleur... 

MARTEAU 
Rendez-vous  ou  je  porte  plainte... 

DOMINUS 
Je  me  rends,  mais  j'aurai  ma  revanche. 

MARTEAU 
Conduisez  ce  triste  sire  au  poste. 

TRUAND  et  TIRELAINE,  se  précipitant  sur  Dominus  et 
le  passant  à  tabac  sous  prétexte  de  l'emmener. 
Allons!  plus  vite  que  ça...  le  voleur... 

DOMINUS 
Adieu!  l'idiot. 
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MARTEAU 
Mon  Dieu!  Ayez  p'ûlél  II  ne  sait  ce  qu'il  dit. 
TIRCLAINF.,  emporlani  la  bouteille,  et  TRUaNd. 
empoTtanl  la  pendule. 
A  bientôt!  patron. 

MARTEAU 
A  bientôt,  mes  amis,  et  ramenez-moi  ce  malheureux. 

TRUAND,  de  la  coulisse. 
Pour   quoi  faire? 

MARTEAU,  à  la  cantonade. 
Pour  lui  apprendre  le  bien... 

(Dans  un  grand  geste  et  au  public)  :  Je  suis  le 
Rédempteur.  Laissez  venir  à  moi  les  innocents.  (Le 
rideau  tombe.) 


José  Germain. 


M.  Lebureau  est  constipé 

ou 

DES  MOYENS  LES  PLUS  SiMPLES  DE  CONSERVER  AU 
GOm'ERNEMENT  DES  FONCTIONNAIRES  D'ADMINIS- 
TRATIONS  CENTRALES     SAINS   DE   CORPS   ET   D'ESPRIT. 

PIÈCE  EN  1  ACTE 


PERSONNAGES 

M.  LEBUREAU,  l'homme  singe  à  lunettes 
M.  LAPORTE,  Huissier  en  uniforme  bicornu 
M.  LELIËVRE 
M.   MARINIER 

DÉCOR 

Un  bureau  Je  sous-chef  au  ministère  du  Repos.  Le  long 
du  mur,  quelques  inscriptions  : 

HONNEUR,   PATRIE,  ET  CONGÉ 

RIEN   FAIRE   ET  LAISSER  DIRE 

UNE   BONNE   DIGESTION   EST   UN   BIENFAIT   DES   DIEUX 

AVIS   AUX   VISITEURS  :    LE   SILENCE    EST   d'OR 

puis  en  gros  caractères  : 

Monsieur  Lebureau  reçoit  le  lundi, 
de  1 1  heures  à  II  heures  1/4 


SCÈNE  I 

M.  LAPORTE,  seul  et  arrangeant  le  bureau. 
Onze  heures    moins  sept,    M.   Lebureau    ne    saurait 
beaucoup  tarder.  C'est  lundi,  Jour  de  réception  et  il  y  a 
déjà   deux  personnes  dans   le   couloir   qui   attendent.    Il 
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:st  vrai  que  lundi,  c'est  aussi  le  lendemain  du  dimanche 
ït  M.  Lebureau  est  toujours  un  peu  fatigué  de  son 
jour  de  repos.  Heureusement  que  les  six  jours  de  minis- 
tère sont  là  ensuite  pour  le  remettre,  et  grâce  à  mes 
soins,  M.  Lebureau  peut  ensuite  passer  un  dimanche  à  la 
campagne,  exempt  de  tous  soucis  hygiéniques. 

SCËNE  11 
LAPORTE,  LEBUREAU 

LEBUREAU,  entrant 
Bonjour,  Laporte. 

LAPORTE,  respectueux. 
Bonjour,  monsieur  Lebureau. 

LEBUREAU 
Rien  de  nouveau? 

LAPORTE 
Non,  monsieur  Lebureau.  Il  y  a  deux  visiteurs. 

LEBUREAU 
Qu'ils   attendent!    Pas   de   nominations   nouvelles,    de 
distinctions  honorifiques,  de  gratifications  extraordinaires 
dans  la  journée  d'hier. 

LAPORTE 
Rien,  monsieur  Lebureau,  rien,  c'est  à  désespérer  de 
ce  ministère  du   Repos. 

LEBUREAU,  qui  Veut  être  spirituel. 
Oui,  ce  n'est  pas  le  ministère  de  tout  repos. 

LAPORTE,  qui  n'a  pas  compris. 
J'avais  ptensé  qu'à  l'inauguration  du  chalet  de  néces- 
cité,  sis  devant  ma  porte,  à  laquelle  on  m'avait  convié, 
j'aurais  enfin  ce  dont  je  rêve  depuis  vingt  ans. 
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LE BUREAU 
Les  palmes? 

LAPORTE 
Oh!  fil  Monsieur  sait  bien  que  je  les  ai  depuis  long- 
temps, et  que  si  je  ne  les  porte  pas,  c  est  uniquement 
pour  ne  pas  déchoir... 

LE BUREAU 

Déchoir? 

LAPORTE 
Dame,    Monsieur    ignore   peut-être   que    l'un    de    mes 
collègues  du  ministère  des  Affaires  inutiles  a  la  Légion 
d'honneur  depuis  cinq  ans. 

LE BUREAU 
Il  a  peut-être  fait  des  campagnes. 

LAPORTE 
Impossible,  il  a  été  réformé. 

LE BUREAU 
Alors,  tu  veux  la  Légion  d'honneur? 

LAPORTE 
Et  je  compte  sur  Monsieur,  pour  me  proposer. 

LE BUREAU 
Mais  je  ne  l'ai  pas  moi-même. 

LAPORTE 
Ce  sera  une  preuve  du  désintéressement  de  Monsieur. 

LEBUREAU 
Faible  preuve  puisque  je  postule  depuis  sept  ans. 

LAPORTE 
Alors,    Monsieur    refuse?    C'est    dommage,    je    serai 
obligé  de  m'adresser  plu-i  haut  et  ma  reconnaissance  ne 
pourra  aller  à  Monsieur. 

LEBUREAU 
Mais    non,    Laporte,    je    ne    refuse    pas,    mais    laisse 
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d'abord  prendre  à  notre  ministère  du  Repos  nouvelle- 
ment créé,  l'importance  qu'a  su  conquérir  le  ministère 
des  Affaires  inutiles. 

LAPORTE 
C'est  bien,   Monsieur,  j'attendrai... 

LE BUREAU 
Et  puis,  tâche  d'inventer  quelque  chose,  de  te  mettre 
en  vedette  par  une  idée  bien  à  toi,  si  petite  soit-elle. 

LAPORTE 

Oui,  mais  laquelle? 

LEBUREAU 
Mais...  je  ne  sais  pas  moi,  cherche,  voyons...  voyons... 
tiens,  par  exemple,  un  remède  contre  la  constipation,  ce 
sera  le  messie  pour  les  ronds  de  cuir... 

LAPORTE 
Monsieur  est  encore  constifw? 

LEBUREAU 
Encore!...  Toujours!...  A  jamais!... 

LAPORTE 
Monsieur  devrait  suivre  un  régime. 

LEBUREAU 
Je  le  suis... 

LAPORTE 
Prendre  des  pilules  Waterclos. 

LEBUREAU 
J'en  prends. 

LAPORTE 
De  la  poudre  Vespasien. 

LEBUREAU 

J'en  ai  pris. 

LAPORTE 
Des  capsules  Lalunette. 
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LEBUREAU 
J'ai  tout  essayé.  Rien,  rien,  n'y  a  fait!  Et  combien 
de  malheureux  souffrent  comme  moi,  les  mêmes  maux 
pour  la  même  raison.  Migraines,  gastralgies,  sonmolence 
tyrannique,  incapacité  générale,  tout,  entends-tu  bien, 
tout  vient  de  l'intestin.  Et  comme  l'estomac  fait  le  carac- 
tère, tous  les  fonctionnaires  constipés,  c'est-à-dire  l'una- 
nimité des  fonctionnaires  centraux,  une  fois  guéris, 
auraient  bon  caractère.  Et  si  les  grandes  administrations 
étaient  aimables,  il  n'y  aurait  plus  de  mécontents.  Et  le 
gouvernement  n'aurait  plus  d'ennemis...  et  tu  aurais  la 
Légion  d'honneur  pour  services  exceptionnels.  As-tu  com- 
pris la  noblesse  de  ta  mission? 

LAPORTE,   le  doigt  SUT  le  JTonl. 
J'ai  compris. 

LEBUREAU 
Alors,   introduis  le  premier  visiteur. 


SCÈNE  m 
LEBUREAU,  LELIÈVRE 

La  voix  de  LAPORTE. 
Au  premier  de  ces  Messieurs. 

LELIÈVRE,  5e  précipitant  d'un  bond. 
C'est  moi.  Monsieur,  c'est  moi... 

LEBUREAU 

Je  n'ai  jamais  dit  le  contraire. 

LELIÈVRE 

Je  sais  bien,  monsieur  le  chef,  je  sais  bien...  ce  n'est 
pas  vous,  c'est  lui... 

LEBUREAU 

Qui,  lui? 
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LELIÈVRE,  précipilammenL 
Lui,   l'homme   qui   attendait   avec   moi,   quand    Mon- 
sieur l'huissier... 

LEBUREAU 

Dites  :  l'huissier  tout  court. 

LELIÈVRE 

Quand  l'huissier  tout  court  (Lebureau  hausse  les  épau- 
les) est  venu  me  chercher,  l'homme  qui  était  arrivé 
après  moi,  a  fait  un  mouvement  pour  se  lever.  Je  n'ai  eu 
que  le  temps  de  faire  le  même  pour  le  rattraper,  le 
dépasser  et  entrer  ici.  C'est  qu'on  ne  me  la  fait  plus. 
Figurez-vous  qu'un  jour,  j'attendais  déjà  depuis  trois 
heures  dans  l'antichambre  d'un  chef,  quand  une  dame 
arrive  en  coup  de  vent  et  sans  rien  demander  pénètre  dans 
le  bureau.  Je  me  dis,  c'est  ime  dame,  il  ne  faut  pas  pro- 
tester. Mais  figurez-vous  que  la  dame  est  restée  trois 
heures  auprès  du  chef,  trois  heures,  monsieur,  trois  heures 
qui  me  semblèrent  mortelles.  Enfin,  elle  sortit,  je  pensais 
entrer,  quand  une  nouvelle  dame  arriva  en  coup  de  vent 
qui  pénétra  sans  rien  demander.  Elle  resta  trois  heures, 
trois  heures  mortelles... 

LEBUREAU 
Et  il  en  est  venu  beaucoup? 

LELIÈVRE 
De  quoi? 

LEBUREAU 
Des  dames! 

LELIÈVRE 
Oh!    mais   attendez,   vous  allez   voir     la     fin,     c'est 
épatant.    Figurez-vous   qu'après   trois    longues    heures... 
Tiens,  je  ne  sais  plus  où  j'en  étais... 

LEBUREAU,  biusquemeni. 
Etes- vous  constipé? 
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LELIÈVRE,  déconlenancé. 
Pardon  !   Je  ne  vois  pas  bien  le  rapport. 

LE BUREAU 
C'est  un   rapport  cependant  étroit. 

LELIÈVRE 
Ah!    oui,    je    crois...    la    constipation    fait    perdre    la 
mémoire. 

LE BUREAU 
C'est  cela   même.   {A   part)    Et  le   caractère,    donc! 

LELIÈVRE,  rougissant. 
Eh   bien!    je   l'avoue,   je   suis  constipé... 

LE BUREAU 
Alors,  que  faites-vous  pour  vous  guérir? 

LELIÈVRE 
Je  suis  un  régime  qui  ne  fait  pas  d'effet... 

LE BUREAU 
Très  bien!   Ensuite? 

LELIÈVRE 
Je   prends   des   pastilles   Waterclos. 

LEBUREAU 
Aucun  effet? 

LELIÈVRE 

Aucun! 

LEBUREAU 
Ensuite? 

LELIÈ\'RI-: 
Je  prends  encore  de  la  poudre  Vespasien... 

LEBUREAU 


Aucun  effet? 
Autuii. 
Et  alors? 


LEL!È\RE 
LEBU'^-.AU 
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LELIÈVRE 
J'ai    encore   essayé,    mais    toujours    sâiis     succès,     les 
capsules  Laiuneîtc.  Rien  n'y  a   fait!  Je  suis  découragé. 
LEBUREAU 
C'est  ça,  vous  ne  cherchez  plus.  Eh  bien,  moi,  Mon- 
sieur,  je  cherche,   je   cherche   toujours.    Il  y  a   trop   de 
malheureux  qui  souffrent  comme  nous,  les  mêmes  maux 
pour  la  même  raison  :  migraines,  gastralgie,  somnolence 
tyrannique,  incapacité  générale. 

LELIÈVRE 

Ah!  pardon... 

LEBUREAU 

Calmez-vous,  je  parle  de  mon  entourage...  je  disais 
donc  :  tout  vient  de  l'intectin.  Et,  coinme  l'estomac  fait 
le  caractère,  tous  les  fonctionnaires  constipés,  c'est-à-dire 
l'unanimité  des  for.ctionnaires  centraux,  une  fois  guéris, 
auraient  bon  caractère.  Et  si  les  grandes  administrations 
étaient  aimables,  il  n'y  aurait  plus  de  mécontents.  Et  le 
gouvernement  n'aurait  plus  d'ennemis.  Et  j'aurais  la 
Légion  d'honneur  pour  services  exceptionnels.  Et  j'écou- 
lerais en  ce  moment  vos  doléances.  Et  je  ferais  triom- 
pher votre  avis  envers  et  contre  tous... 
LELIÈVRE 

Mais  vous  ne  savez  pas  de  quoi  il  s'agit.  Laissez- 
moi  au  moins  vous  expliquer  en  deux  m.ots  ce  qui 
m'amène  auprès  de  vous... 

LEBUREAU 

Inutile!  Inutile!  Je  sens  que  le  bon  droit  est  pour 
vous!  —  Cherchez  le  souverain  remède,  essayez-le  sur 
vous,  et  revenez  me  voir  dans  huit  jours  avec  la  formule 
magique.  Vous  verrez  ensuite  comme  votre  affaire  se 
solutionnera   rapidement. 

LELIÈVRE 

Pourtant,  j'aurais  voulu... 
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LEBUREAU,  forçant  le  ton. 
Ali!    ça,   ctes-vous   réellement   constipé?    N'avez-vous 
pas  pris  un  titre  auquel  vous  n'aviez  aucun  droit... 
LELIÈVRE,  solennel. 
Je  jure  que  je  le  suis. 

LEBUREAU 
.AJors,    mon    ami,    si   vous   l'êtes,   vous   devez   savoir 
que    quand    on    souffre    de    là,    on    n'est    pas    en    tram 
d'écouter  les  boniments  de  tout  le  monde. 
LELIÈVRE 
C'est  vrai. 

LEBUREAU 
Guérissez-moi  et  je  vous  écouterai. 

LELIÈVRE 
Alors,  monsieur,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  m'excuser 
de  la  liberté  grande  que  j'ai  prise  de  vous  déranger. 
LEBUREAU,  le  reconduisant. 
Je   vous   pardonne   bien   volontiers;    trop   heureux   si 
j'ai  pu  contribuer  par  mes  sages  conseils  à  vous  guérir 
de  cette   infâme  maladie. 

LELIÈVRE 

Je  vous  en  serai  éternellement  reconnaissant. 

LEBUREAU 
Et  moi  aussi! 


5CiÈA^£  IV 

LEBUREAU,  MARINIER 

LEBUREAU,  s'effaçani  pour  laisser  passer. 
Au   suivant   de   ces  messieurs!    {Personne   ne   passe.) 
Eh   bien!    Au   suivant   de   ces  messieurs!    (Une   ombre 
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hésilanle  se  profile  dans  l' enlrebâillemenl  de  la  porte.) 
Qu'attendez-vous  pour  entrer? 

MARINIER 
J'attendais  le  suivant  de  ces  messieurs. 

LE BUREAU 

C'est  vous  probablement. 

MARINIER 
Non,  je  suis  tout  seul. 

LE BUREAU 
Si  vous  êtes  seul,  vous  êtes  le  suivant. 

MARINIER 
Moi,  je  cherchais  les  messieurs. 

LEBUREAU 
Entrez  toujours  en  attendant...  D'abord  qu'est-ce  que 
vous  voulez? 

MARINIER 
Moi  I  je  ne  veux  rien. 

LEBUREAU 
Allez-vous  en  alors. 

MARINIER 
C'est  vous  qui  me  voulez. 

LEBUREAU 
Moi!  Ah  mais  non...  il  y  a  erreur. 

MARINIER,  lui  plaçant  une  lettre  sous  le  nez. 
Regardez  vous-même  s'il  y  a  erreur. 

LEBUREAU 
Ahl  vous  avez  une  convocation.  Très  bien!  Asseyez- 
vous... 

MARINIER,  s'assevanl. 
!  !  !   (5i7ence  prolongé.) 

LEBUREAU 
Eh  bien!   je  vous  écoute. 
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MARINIER 
Moi  aussi! 

LEBUREAU 
Comment   vous   aussi?    Vous    pouvez    dire    que   vous 
avez  un  fier  toupet. 

MARINIER 
Je  préfère  ne  rien  dire. 

LEBUREAU 
Allons!    Contez-moi  votre  histoire. 

MARINIER 
Quelle  histoire? 

LEBUREAU 
Celle  pour  laquelle  vous  êtes  convoqué. 

MARINIER 
Si  vous  croyez  que  je  sais  de  quoi  il  s'agit... 

LEBUREAU 
Ainsi,   on  vous  convoque   sans  raison...? 

MARINIER 
Il  doit  y  avoir  une  raison  que  vous  connaissez. 

LEBUREAU,  à  part 
S'il  se  figure  que  je  m'en  souviens... 

MARINIER,  s' inslallani  confortablement 
Je  suis  prêt  à  répondre... 

LEBUREAU,  cherche  d'abord  de  quoi  il  peut  bien  être 
question,  puis  brusquement  avec  un  geste  d'insouciance. 
Etes- vous   constipé? 

MARINIER,   ai'cc  des  jjeux  gros  d'effarement. 
Quoi!    De  quoi? 

LEBUREAU 
IVIa   question  est  simple,   êtes-vous  constipé? 

MARINIER 
Et  c'est  pMDur  ça  que  vous  m'avez  dérangé...? 
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LE BUREAU 
Pas   précisément,    mais   cela   peut    avoir    une   certaine 
importance  pour  la  suite,  une  influence  sur  votre  avenir... 

MARINIER 
Oh!   Dans  ce  cas!...  On  peut  parler? 

LE BUREAU 

En  toute  sécurité.  Vous  êtes  dans  le  silence  du 
cabinet... 

MARINIER 

Moi,  j'aime  les  gens  comme  vous,  qui  me  mettent  à 
l'aise  tout  de  suite...  {Ton  de  confidence.)  Eh  bien,  oui, 
je  suis  constipé.  Je  le  suis  continuellement,  exagérément, 
effroyablement,  je  le  suis  sans  guérison  possible,  irré- 
médiablement voué  à  me  poser  cette  quotidienne  et 
angoissante  question:  sera-ce  pour  aujourd'hui?  Et  les 
jours  se  passent...   sans  résultats.  Figurez-vous  que... 

LEBUREAU,  l'arrêlant  sur  les  délails. 
Oui,  oui,  ça  me  suffit,  je  vois  ça   d'ici.   Vous  êtes- 
vous  purgé  au  moins?... 

MARINIER 
Hélas!   C'est  ime  solution  passagère:  ce  n'est  pas  un 
remède. 

LEBUREAU 

Alors,  que  faites-vous  contre  le  mal? 

MARINIER 
J'ai  tout  essayé  en  général. 

LEBUREAU 
Mais  en  particulier? 

MARINIER 

Peuh!   Les  pastilles  Waterclos. 

LE BURE AL 
Aucun  effet. 
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MAKINIF.R 
La  poudre   Vespasien... 

LE BUREAU 
Aucun   effet. 

MARINIER 
Les   capsules   Lalunette. 

LE BUREAU 
Aucun  effet. 

MARINIER 
Ah!  ça,  mais  vous  êtes  aussi  renseigné  que  moi...  Le 
seriez-vous  par  hasard? 

LEBUREAU 
Je  le  suis. 

MARINIER 
Mais  alors,  nous  sommes  frères. 

LEBUREAU 

De   douleur...    oui...    Et   combien   d'autres    frères.    Il 
faut  chercher  le   remède  souverain... 
MARINIER 

Bah!   Il  y  a  longtemps  que  j'y  ai  renoncé. 
LEBUREAU 

Vous  n'en  avez  pas  le  droit.  Si  vous  ne  le  faites  pas 
pour  vous,  faites-le  au  moins  pour  les  autres.  Il  y  a 
trop  de  malheureux  qui  souffrent  comme  nous,  les  mêmes 
maux  pour  la  même  raison.  Migraines,  gastralgie,  som- 
nolence tyrannique,  incapacité  générale  {Geste  de  protes- 
tation de  Marinier.)  —  je  parle  pour  moi.  —  Tout,  vous 
dis-je,  tout  vient  de  l'intestin.  Et  comme  l'estomac  fait 
le  caractère,  tous  les  fonctionnaires  constipés,  c'est-à- 
dire  l'unanimité  des  fonctionnaires  centraux,  une  fois 
guéris,  auraient  bon  caractère.  Et  si  les  grandes  adm^i- 
nistrations  étaient  aimables,  il  n'y  aurait  plus  de  mé- 
contents. Et  le  gouvernement  n'aurait  plus  d'ennemis.  Et 
j'aurais  la  Légion  d'honneur  pour  services  exceptionnels. 
Et  votre  affaire  irait  toute  seule. 
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Quelle   aflalir? 

LKbURtAU 

Celle  pour   lai|uelle  vous  êtes  venu. 

MARINIER 
Ah!    oui,   au    fait,   si   nous  en   parlions   un   peu...    il 
serait  temps  peut-êtie. 

LEBUREAU,  a  part. 
Diable.    {A    Marinier.)    Mais,   sans  vous   en   aperce- 
voir, nous  venons  de  la  traiter  à  peu  près  en  entier. 

MARIKMER 
Ah!    c'était   pour  ça? 

LEBURE.\U  ■ 

Pour  ça  et  pour  autre  chose,  cjue  je  ne  puis  vous 
dire  maintenant  étant  tenu  par  le  secret  professionnel.  La 
seule  conclusion  qu'il  me  soit  permis  de  vous  donner  est 
la  suivante:  cherchez  les  moyens  de  parvenir  à  la  guéri- 
son  de  la  constipation.  Essayez-les  sur  vous.  Je  les 
essaierai  ensuite  et  nous  aurons  ainsi  sauvé  l'adminis- 
tration, le  ministère,  la  France  et  l'Humanité. 

Je  vous  assure  qu'en  échange,  votre  avenir  sera  tout 
bleu... 

MARINIER 

Et  moi,  j'en  fuis  vert... 

LEBUREAU 

Maintenant,  je  ne  vous  retiens  plus.  Revenez  me  voir 
dans  huit  jours  avec  la  solution  de  ce  problème  capital 
et  fiez-vous  à  moi  pour  le  reste... 

MARINIER 
Encore  merci...   Vous  me  confondez. 

LEBUREAU 
Bah!   C'est  naturel  chez  moi...  Au  revoir... 
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SCÈNE  V 

LEBUREAU,    seul. 

Enfin  seul  !  (//  sonne  Laporie.)  Je  vais  donc  pouvoir 
oublier  les  angoisses  de  ma  migraine,  dans  les  délices 
de  mon  journal.  {Laporie  paraît.)  Laporte,  mon  ami,  je 
n'y  suis  pour  personne.  (Exil  Laporie.)  Et  maintenant 
mettons-nous  à  l'aise.  (//  enlève  ses  chaussures,  met  ses 
chaussons  cachés  sous  le  bureau,  enlève  sa  cravate  el  son 
faux-col,  déboutonne  son  gilet  et  finit  par  retirer  sa 
Veste.  Puis  il  ouvre  un  tiroir  en  sort  une  petite  casserole 
et  une  petite  lampe  à  essence  qu'il  allume.  Ensuite,  tou- 
jours sifflottcnl  et  chantonnant  il  verse  du  lait  et  du  café 
dans  la  casserole  qu'il  met  sur  la  lampe.)  Le  café  au 
lait,  nectar  divin,  seul  laxatif  naturel.  Jamais  je  n'éprouve 
plus  de  plaisir  qu'à  humer  ce  parfum  exquis,  annoncia- 
teur de  toutes  joies  tandis  que  (//  s'allonge  près  du  café 
au  lait  sur  deux  chaises  placées  l'une  au  bout  de  l'autre, 
à  la  manière  d'une  chaise  longue.)  mon  quotidien  chante 
les  nouvelles  du  jour...  (On  frappe.)  (Avec  désinvolture.) 
Quoi? 

LA  VOIX   ÉTRANGLÉE  DE   LAPORTE 

Monsieur  ! 

LEBUREAU 

Mais  quoi? 

LA  VOIX  ÉTRANGLÉE  DE  LAPORTE 
Puis-je  entrer? 

LEBUREAU,  impatienté. 
Je  t'ai  dit  que  je  n'y  étais  pour  personne. 

LA  VOIX  ÉTRANGLÉE  DE  LAPORTE 
Il  faut  absolument... 

LEBUREAU,   inquiet. 
Entre  donc. 
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SCÈNE  Vi 
LEBUREAU.  LAP0R7  E 

LAPORTE,  courant  angoissé  à  Lehurcau,  voix  blanche. 
C'est...  c'est...  c'est  l'inspecteur  général  des  ministères 
qui  vient  nous  voir... 

LEBUREAU,  d'un  bond. 
Ah!  nom  d'une  pipe.  Où  est-il? 
LAPORTE 

Làl 

LEBUREAU,  reboutonnant  son  gilet. 
Où  là? 

LAPORTE 
Ici,   dans  la  maison...    Il   doit  en   ce  moment   monter 
l'escalier... 

LEBUREAU 
Ça    y    est.    Je    suis    fichu...    (//  remet  son  veston.) 
Essayons!...  (//  souffle  le  feu.)  Tiens  aide-moi.  (Laporte 
souffle  aussi.  La  lampe  résiste.)   Mais  souffle  donc  mor- 
bleu, c'est  ma  carrière  qui  en  dépend. 

LAPORTE,  à  bout  de  souffle. 
Je  sssssoufffffle...  {Cri  de  joie.)   Ah!  ça  y  est... 

LEBUREAU 
Mes  chaussures.  (//  les  enfile  en  vitesse.) 

LAPORTE 
Il  me  semble  que  je  l'entends  monter... 

LEBUREAU,  désespéré. 
Perdu!   Mon  avenir  brisé...  Allons  emporte  vite  tout 
ça.    {Laporte   prend    lampe    et    casserole,    mais...)     Fais 
attention  ! 

LAPORTE,  laissant  tout  tomber. 
Trop  tard... 
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LE BUREAU 
C'était  écrit. 

LAPORTE 
Qu'est-ce  que  va  dire  l'Inspecteur? 
LE  BUREAU,  effondré. 
C'est  effrayant.  {Tout  à  coup,  il  se  tord  en  se  tenant 
le  Ventre.)    Oh!   oh!    Qu'est-ce  que  je   ressens  soudain, 
là,  dans  le  ventre. 

LAPORTE 
La  colique. 

LE BUREAU 

Oui! 

LAPORTE,   éclatant,    triomphant. 
Enfin!  J'ai  gagné!  Bravo! 

LE  BUREAU,  hagard. 
Quoi!   Quesî-ce  qui  te  prend? 

LAPORTE 
Vous  êtes  guéri. 

LEBUREAU 

Oui,   mais  l'inspecteur? 

LAPORTE 

Mytheux. 

LEBUREAU 
Miteux  toi  même. 

LAPORTE 
C'était  un  mythe:   il  n'existait  que  dans  mon   imagi- 
nation de  médecin... 

LEBUREAU 
Quoi  !   lu  as  osé...? 

LAPORTE 
Pour  le  bien  de  monsieur. 


LEBUREAU 
Et  cassé  ma  vaisselle? 
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LAPORTE 
Pour  le  bien  de  monsieur. 

LEBUREAU 
Tu   risquais  ta  position. 

LAPORTr. 
Pour  le  bien  de  monsieur. 

LEBUREAU 
Et   qu'espérais-tu? 

LAPORTE 
La  Légion  d'honneur! 

LEBUREAU,  Se  tenant  le  ventre  à  nouveau. 
Oh!    Oh!    Mais   je   souffre...    Il    faut   que...    (fausse 
sortie.) 

LAPORTE 

Alors,  monsieur,  vous  me  proposez? 

LEBUREAU,  qui  Veut  s'en  aller. 
Oui. 

LAPORTE 
Avec  quel  libellé? 

LEBUREAU,  pressé. 
A  sauvé  son  chef. 

LAPORTE 
Ce  n'est  pas  suffisant. 

LEBUREAU,   toujours  plus  pressé. 
A  sauvé  l'humanité... 

LAPORTE 
Ce  n'est  pas  encore  assez. 

LEBUREAU,  formellement  et  avant  de  disparaître. 
Eh  bien!  a  fait  fonctionner  un  fonctionnaire. 

LAPORTE,  courant  après  lui  pour  l'applaudir. 
Bravo!    Monsieur  Lebureau!   Bravo!   C'est  une  trou- 
vaille de  génie...  Bravo  et  merci... 

RIDEAU 


Le  Costume  est  de  riguetir 

COMÉDIE   EN  UN  ACTE 
En  collaboration  avec  MAURICE  DESVALLIÈRES 


Chez  le  vicomle  de  La  Bulle  aux  Cailici.  —  Un  salon. 
Au  fond,  porte  ouvrant  sur  l'antichambre.  A  gauche, 
au  second  plan,  porte-fenêtre  donnant  sur  un  balcon; 
au  premier  plan,  porte  donnant  sur  r  apparte- 
ment. A  droite,  au  second  plan,  chambre  du  vicomte; 
au  premier  plan,  une  cheminée  avec  flambeaux,  au 
milieu,  une  statuette  en  plâtre.  A  droite,  sur  le  devant 
de  la  scène,  une  table-bureau.  Sur  cette  table  :  une 
lampe  allumée,  un  appareil  téléphonique,  une  photo- 
graphie encadrée,  et  une  petite  glace  à  main.  A  droite 
et  à  gauche  de  la  porte  du  fond,  deux  tableaux 
accrochés  au  mur  :  un  portrait  et  un  pa})sagc. 

PERSONNAGES 

LE  VICOMTE  DE  LA  BUTTE  AUX  CAILLES. 

TOTOR,  cambrioleur. 

FIRMIN,  valet  de  chambre  du  vicomte. 

UN  BRIGADIER  des  gardiens  de  la  paix. 

SCÈNE  1 

LE  VICOMTE,  puis  FIRMIN 

Au  lever  du  rideau,  le  vicomte,  assis  à  la  table,  en  veston 
rapiécé,  pantalon  rapiécé,  est  en  train  de  se  maquiller 
ei  de  transformer  son  visage  en  celui  d'un  affreux 
apache  aux  ^eux  caves  et  aux  joues  glabres. 

Publié  avec  Vautorisalîon   Je   M.  Lesot,   éditeur  de   la   pièce   en 
brochures,   10,  vue  de  l'Eperon,  Paris. 
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LE  VICOMTE,  ie  regardant  dans  la  petite  glace  à  main. 

Allons!  Ça  prend  tournure!  Si  je  me  flanquais  une 
moustache?  Non!  Trop  distingue!  Une  simple  priie 
de  tabac.  (//  5e  dessine  sous  le  nez  une  petite  moustache 
en  touffe.)  Maintenant,  les  accroche-cœurs.  (//  ramène 
ses  cheveux  en  accroche-cœur,  puis  se  noue  un  foulard 
rouge  autour  du  cou  et  se  coiffe  d'une  énorme  casquette 
à  ponts.)  Le  foulard  rouge,  la  casquette  à  ponts.  (Se 
levant.)...  cl  si  je  n'ai  pas  l'air  d'un  citoyen  de  Ménil- 
muche.  (//  met  ses  mains  dans  ses  poches  et  se  promène 
en  sifflotant.) 

FIRMIN,  entrant  de  gauche  et  restant  ahuri. 

Oh!...    Monsieur!    C'est   Monsieur?... 

LE   VICOMTE 
Lui-même,  mon  vieux  Firmin. 

FIRMIN 
Si    c'est    Dieu    possible...    monsieur    le    Vicomte!... 
l'arbitre  des  élégances,  qui   porte  de  gueule  sur  champ 
d'azur...  Ah  bien!  Si  les  aïeux  de  Monsieur  le  voyaient 
sous  cette  défroque... 

LE   VICOMTE 
Tenue  de  bal   1913,  mon  bon  Firmin. 

FIRMIN 

Allons!...  Il  n'est  pas  possible  que  monsieur  le 
Vicomte  ose  aller  au  bal... 

LE  VICOMTE 
Mais  je  ne  serais  pas  reçu  autrement...  Ecoute  plutôt... 
{Prenant  sur  la  table  une  carte  d'invitation  qu'il  lit.)  : 
«  Madame  la  baronne  Durand  de  la  Durandière  prie 
m-onsieur  le  vicomte  de  La  Butte  aux  Cailles  d'assister 
au  bal  costumé  qu'elle  donnera  le  6  avril.  On  ne  sera 
reçu  qu'en  apache.  »  Et  voilà  l'apache  demandé!  (Ton 
argot.)    Allons!   Aboule   ici,   le  frangin,   et  montre  un 
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fjeu  si  t'as  pas  les  foies  blancs!  Heinl  Je  crois  que  je 
la  jaspine,  !a  langue  verte! 

FIRMIN 
Les  foies  blancs!...   la  langue  verte!...    l£.t  c'est  bien 
La  Butte  aux  Cailles!... 

LE    VICOMTE 
Allons  ronchonne  pas!...  et  donne-moi  un  con:eil:   il 
me  faudrait  un  joli  sobriquet  d'apache... 

FIRMIN 
Oh!   ne  comptez  pas  sur  moi.  Monsieur...  je  ne  fré- 
quente pas  ce  genre  de  monde.... 

LE    VICOMTE 
Evidemment!  mais  tu  as  bien  une  idée. 

FIRMIN 
Je  sais  seulement  que  ces  messieurs  ont  tous  des  noms 
d'animaux. 

LE    VICOMTE 
Oui!  le  Tigre!  la  Panthère...  mais  c'est  bien  feuille- 
ton.... 

FIRMIN 
Eh  bien!  le  Costaud... 

LE   VICOMTE 
Bien  théâtre!   Non,  je  voudrais  quelque  chose  d'iné- 
dit, de...   attends!   j'y  suis!   Le  Serpent!   le  serpent  des 
Fortifs. 

FIRMIN,  rianl. 
Mais  i!  n'y  a  pas  de  serpents  dans  les  fortifs! 
LE    VICOMTE 

Justement!  C'est  plus  original.  {Regardant  sa  montre.) 
Diable!  onze  heures!  je  suis  en  retard!  Va  me  chercher 
mon  auto  au  garage. 

FIRMIN,  regardant  le  vicomte  avec  un  profond  sentiment 
de  désolation. 

C'est  bien,  monsieur  le  Vicomte,  j'y  vais. 
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LE,    VICOMTE 
Quoi!  Qu'est-ce  que  tu  as? 

FIRMIN 
Je  souffre!    je  souffre  de  voir  monsieur   le  Vicomte, 
un  jeune  homme  qui  porte  de  gueule!... 
LE  VICOMTE 
Oui,  ch  bien,  ferme  la  tienne  et  fiche-moi  la  paix. 

FIRMIN 
Je   vous   la    fiche,   monsieur   le   Vicomte,   je   vous   la 
fiche.   {A    pari,   en  sortant  par  le  fond.)    Quelle  déca- 
dence!... 

LE  VICOMTE,  se  regardant. 
Voyons!    Mon   costume   est   bien   au   complet?...    Eh 
là!    non!    mes  accessoires  de   cotillon!    la  pince-monsei- 
gneur  et   la    lanterne   sourde!...    Où   les   ai-je   fourrées? 
Ah!   dans  ma  chambre,  je  me  rappelle... 

(//  entre  à  droite  emportant  la  lampe,  obscurité  sur  la 
scène.) 

SCÈNE  11 

TOTOK,  LE  VICOMIE 

On  entend  un  bruit  de  carreaux  cassés  à  la  porte-fenêtre; 
une  main  parait  qui  soulève  l'espagnolette  et  Totor 
ouvre,  avec  précaution,  la  fenêtre  et  entre  en  scène  une 
lanterne  sourde  à  la  main.  C'est  le  cambrioleur  mo- 
derne: petite  casquette  plate,  complet  gris,  chaussures 
à  liges  jaunes. 

TOTOR 

Personne!...   Enim!   Je  ne  suis  pas  en  veiiie  ce  soir! 

J"a!  voulu  visiter  les  deux  tûmes  voisines...  partout  les 

types   sont   chez  eux!    ce   qu'ils  sont  casaniers  dans   ce 

sacré  quartier!...  Heureusement,  ici,  je  pourrai  faire  ma 
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petite  rafle  tout  à  mon  aise!...  Silence  complet!  Le 
bourgeois  a  eu  la  délicatesse  de  se  tirer  des  flûtes... 
{Bruil  vers  la  chambre  de  droite.)  Hein!  mais  non! 
{EcouianL)  Zut!  c'est  le  proprio!...  (Il  se  dissimule  au 
fond,  près  de  la  porte  d'entrée.) 

LE    VICOMTE,    rentrant   de    droite,    une   lanterne   sourde 
dans  une  main  et  la  lampe  dans  l'autre,  sa  pince-mon- 
seigneur dans  la  poche  de  son  veston,  satisfait. 
Et  voilà!  je  crois  que  je  suis  assez  couleur  locale... 

TOTOR,  éclatant  de  rire. 
Ah!  elle  est  bonne!   C'est  un  cambrioleur! 

LE    VICOMTE 
Hein!    quelqu'un!   {A   part,  apercevant   Totor.)    Non 
d'un  chien!   un  vrai   cambrioleur! 

TOTOR,  allant  au  vicomte. 
Ah!  ben,  ça,  c'est  rigolo!...  alors,  dis  donc,  le  cama- 
rade, t'as  eu  la  même  idée  que  moi?  Tu  viens  travailler 
ici? 

LE  \TCOMTE,   embarrassé. 
Oui...  vous  voyez... 

TOTOR 
Vous  voyez...  Est-ce  que  t'es  malade?  Tu  me  donnes 
du     vous!     entre    collègues!...     tutoie-moi,     nom    d'une 
pipe... 

LE    VICOMTE 
Mais...  si  tu  veux... 

TOTOR 
Ah!  A  la  bonne  heure.  {Lui  donnant  une  poignée  de 
mains.)    Ah!    ce   vieux    frère,    tu    me   plais...    t'as   une 
bonne   petite    tête   de    fripouille   qui   me   revient   tout   à 
fait... 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Oh!   mais  il  m'ennuie! 
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TOTOR 
Par  exemple,  je  ne  voudrais  pas  te  chiner,  mais  ce  que 
t*es  fagoté!...  qui  qu'c'est  qui  te  frasque? 

LE  VICOMTE 
Mais...  mon  tailleur... 

TOTOR 
Ah  ben!  tu  m'donneras  pas  son  adresse!  Voyons, 
mon  vieux!  tu  t'es  fichu  une  casquette  à  ponts...  ça 
remonte  à  Tan  mille!  Et  ce  phalzard  rapiécé,  ces  bot- 
tines éculées...  on  ne  se  met  plus  comme  ça  dans  notre 
monde!  T'as  pas  l'air  de  te  douter  que  nous  vivons  à 
une  époque  de  luxe.  (5e  montrant  avec  satisfaction.) 
Tiens!  la  voilà  la  tenue  de  cambrioleur  :  la  casquette 
anglaise,  le  complet  à  37  et,  quant  aux  ribouis,  mire- 
toi  dans  ceux-là!  Du  reste,  c'est  nous  qui  donnons  le 
ton  pour  la  chaussure  à  la  société  mondaine. 

LE  VICOMTE 
Nous? 

TOTOR 
Evidemment  :  qui  qu'a  lancé  le  soulier  américain? 
le  cambrioleur;  qui  qu'a  lancé  la  chaussure  légère?  le 
cambrioleur;  qui  qu'a  lancé  la  tige  multicolore?  tou- 
jours le  cambrioleur...  et  lu  ne  sais  pas  ça!...  Mais,  ma 
parole,  tu  ferais  croire  que  t'es  pas  un  vrai  cambrio- 
leur... 

LE  VICOMTE,  jouant  V indignation. 
Pas  un  vrai!   je  vais  te  faire  voir  si  je  suis  pas  un 
vrai  !  Approche  ici  et  numérote  tes  abatis. 

TOTOR 
Là!  là!  v'ià  Monsieur  qui  se  fâche...  il  est  bien  per- 
mis de  blaguer... 

LE   VICOMTE 
J'aime  pas  qu'on  me  blague  dans  ma  profession... 
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TOTOR 
Ah   bcn,   on   ne   te   blaguera    plun,    là!...    Alor;   dis- 
donc!  il  y  a  longtemps  que  t'es  dans  la  partie? 
LE  VICOMTE 
Moi!...  à  cinq  ans  je  cambriolais  déjà. 

TOTOR 
Mâtin!    Mais  tu  ne  dois  pas  être  le  premier  venu... 
ton  nom... 

LE  VICOMTE 
Oli!  je  ne  suis  pas  connu   :  le  Serpent  des  Fortifs. 

TOTOR 
Le  Serpent!  et  il  dit  qu'il  n'est  pas  connu!  Tu  es  le 
fameux   Serpent   des   Fortifs?... 

LE  VICOMTE,  à  parL 
Il  y  en  a  un?...  Ah  bien,  si  je  m'attendais... 

TOTOR 

Alors  quoi...  c'est  toi  qu'as  estourbi  la  vieille  dame 
de   Vincennes? 

LE  VICOMTE,    très   fier 
Soi-même. 

TOTOR 
Assommé  le  notaire  de  la  rue  Verte? 

LE  VICOMTE 
Oui,  mon  vieux! 

TOTOR 
Découpé  la  concierge  de  Vive-Fontaine! 

LE  VICOMTE 
Et  j'en   ai    fait  bien   d'autres...   ah!    mais,    faut   pas 
blaguer  avec  moi...  si  on  s'avise  de  me  déranger  dans  un 
turbin... 

TOTOR 
Que  qu'tu  fais? 
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LE  VICOMTE 
Je   zigouille   clo)ic!    Zing!    zing!   et   aïe   donc!    C'est 
une  joie  de  zigouiller. 

TOTOR 
Mais  alors,   tu   n'es  qu'un  sale   assassin!    Oh!    tiens, 
lu  me  dégoûtes... 

LE  VICOMTE 
Comment!    mais  est-ce  que  toi-même?... 

TOTOR 

Ah  non  alors!  je  suis  un  artiste  moi...  un  raffine.  Ce 

qui    m'amuse,    ce   qui    me   passionne,    c'est   de   barboter 

adroitement  les  gens,  de  m'iniiltrer  chez  un  tyfw,  et  sans 

qu'il  s'en  doute,  de  rafler  tout,  gentiment,  proprement... 

LE  VICOMTE 
Mais  si  le  type  arrive... 

TOTOR 
Ah!  je  le  roule  dans  la  farine,  j'explique  ma  pré- 
sence par  une  blague  qu'il  gobe  comme  une  prune, 
après  quoi  je  tire  ma  révérence  et  je  m'évapore!  Voilà 
le  plaisir,  voilà  la  vraie  joie  du  cambrioleur!  Mais 
tomber  sur  un  pauvre  bougre  qui  ne  vous  a  rien  fait, 
et  zing!  zing!  aïe  donc!  ah  non!  ah  non!  Oh!  que  je 
n'aime  pas  ça! 

LE  VICOMTE 
Qu'est-ce  que  tu  veux,  chacun  prend  son  plaisir... 

TOTOR,  avec  une  émotion  comique. 
Ah!  tais-toi!...  c'est  très  mal...  toi  que  je  croyais  un 
bon    zigue!    un    brave   et   honnête    cambrioleur...    (Pleu- 
rant.)  Ali!  ça  me  fait  une  peine! 
LE  VICOMTE 
Voyons!  Tu  vas  pas  pleurer! 
TOTOR 
C'est  plus  fort  que  moi.  (Avec  une  voix  mouillée  de 
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larmes.)    Ecoute,    mon  vieux  Serpent,   veux-tu   me    faire 
un  grand  plaisir. 

LE  V'ICOMTF. 
Lequel? 

TOTOR,  d'claUmt  en  sanglais. 
Eh   ben,   promets-moi    que   lu   ne   tueras   plus   jamais 
personne. 

LE  VICOMTE,  à  pari. 
Oh  ça...  (Haut.)   Eh  bien,  je  te  le  promets,  là! 

TOTOR 
Ah  merci!   merci...   tiens!    tu  vaux  mieux  que  je  ne 
croyais,  toi...  et  maintenant  à  l'ouvrage... 

LE  VICOMTE 
Quel    ouvrage  ? 

TOTOR 
Eh  ben,  on  va  ratisser  tout  ce  qui  est  ici! 

LE  VICOMTE,  vivement. 
Ah  non! 

TOTOR 
Puisque  t'es  venu  pour  ça. 

LE  VICOMTE 
Oui...  mais  j'ai  le  trac  qu'on  ne  se  fasse  chauffer... 
(L'enlramant   vers    la   porte.)...    Vaut    mieux    nous    en 
aller... 

TOTOR 
T'es  pas  fou!  calter  les  mains  vides!... 

LE  VICOMTE 
Il  n'y  a  rien  d'intéressant.  (L'enlra'manl  vers  la  porte.) 
Viens!  allons  nous-en... 

TOTOR,  le  repoussant. 
Ah!  mais,  tu  m'embêtes!... 

LE  VICOMTE 
Mais  puisque  je   le   répète... 
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TOTOR 
Oui!  oui!...  Je  vois  ton  jeu.  Tu  te  dis  :  on  va  expé- 
dier ce  bon  Totor  et  puis  on  reviendra  barboter  tout 
seul,  mais  tu  peux  te  brosser...  part  à  deux,  ma  vieille! 
T'es  pas  si  à  plaindre,  t'auras  la  moitié  de  tout  ce  qu'on 
va  chaparder  au  locataire... 

LE  VICOMTE,  à  pari. 
Me  cambrioler  moi-même!  Non,  ça!  c'est  un  comble! 

TOTOR 
Tu  sais  qui  qu'c'est  !'  locataire? 

LE  VICOMTE 
Vaguement!  un  vicomte. 

TOTOR,    apercevant   la   photographie   du   vicomte   sur 

la  table. 
Ah!  mais,  dis-donc!   le  v'ià! 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Bigre...  ma  photographie!... 

TOTOR,  se  tordant. 
Ah!  mes  enfants...  pige-moi  c'te  tige! 
LE  VICOMTE,  un  peu  vexé. 
Mais  je  le  trouve  très  bien...  distingué... 

TOTOR 
Allons!  voyons,  il  a  l'air  d'un  idiot! 

LE  VICOMTE 
Pardon  ! 

TOTOR 
D'un  crétin,  d'une  moule! 

LE  \'!COMTE,  à  part. 
Ah!  mais,  il  m'agace! 

TOTOR 
Mais  c'est  pas  sa  tête  qui  nous  intéresse!  Voyons  un 
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peu  ce  qu'on  va  lui  ratiboiser.  {Apercevant  les  tableaux 
accrochés  au  mur.)    Oh!...  des  tableaux!  mon  faible!... 

LE  VICOMTE,  vivement. 
Des  croûtes!  de  simples  croûtes... 

TOTOR 
T'es    difficile...    v'ià    un    Bonnat...    mais    j'    te    le 
laisse... 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Ouf!  Un  de  sauvé...  {Haut.)   Ça,  c'est  gentil... 

TOTOR 

Oh!     c'est     par     générosité,     mais    j'aime    pas     les 
Bonnat...  je  trouve  qu'il  peint  noir... 

LE  VICOMTE,  à  part. 
II  est  admirable! 

TOTOR 
Tiens!  sais-tu  qui  qu'c'est  mon  peintre?  C'est  Corot! 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Sa  perte!  J'en  ai  un. 

TOTOR 
C'est    joli,    ces    feuillages   qu'ont    l'air    de    fumée    : 
c'est   si    fin!    C'est...    {Ses   peux   tombent   sur   le   second 
tableau.)    Ah!  chouette!  bath!   En  v'ià  un! 

LE  VICOMTE 
Non!  non!  il  est  faux! 

TOTOR 
Faux!...   voyons,   mon  p'tit,   tu  vas  pas  m'apprendre 
ce  que  c'est  qu'un  Corot!  Ah  ben!  ça,  c'est  une  veine! 
{Décrochant  le  tableau.)    A  moi  le  ijetit  Corot  des  fa- 
milles! 

LE  VICOMTE 

Mais  tu  n'y  penses  pas!  Comment  le  dissimuleras-tu? 
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TOTOR,  hausiurd  les  épaules  el  tirw>l  un  couteau  de 

sa   poche. 
Bébé!   Et  ça,  pourquoi  que  c'est   fail!...  {Coupant  la 
toile  le  long  du   cadre.)    Quatre  coups  de  lingue  et   le 
tour  est  joué!... 

LE  VICOMTE,   à  part. 
Oh!   Un  Corot  de  trente  mille  francs. 

TOTOR,  roulant  la  toile  et  lui  donnant  le  cadre. 
Si  lu  veux  le  cadre,  il  est  à  toi. 

LE  VICOMTE,  furieux. 
Je  m'en  moque  un  peu  du  cadre. 

TOTOR 
Ah,  là,  là,  ce  que  t'as  mauvais  caractère!  Quoi!  tu 
trouves  que  je  m'  fais  la  part  du  lion?  Eh  bien!  tiens, 
je  vais  être  grand.  (Montrant  la  statuette  qui  est  sur  la 
cheminée.)  Je  te  permets  de  t'octroyer  ce  petit  plâtre  de 
luxe. 

LE  VICOMTE,  le  prenant  vivement. 
Oui!  oui!  je  le  prends! 

TOTOR,  montrant  une  étiquette  au  pied  de  la  statuette. 
Première  Médaille  de   1913!  j'crois  que  j'  te  gâte! 
Seulement,    je   vais   t'indiquer    le    moyen   de    l'emporter 
sans  te  faire  remarquer...  (//  met  la  statuette  en  tavers 
sur  son  genou  pour  la  casser.) 

LE  VICOMTE,  vivement. 
Ah  !  non  !  non  ! 

TOTOR 
Mais  laisse  donc!   {Cassant  la  statuette.)    Comme  ça. 
t'as  deux  chefs-d'œuvre  au  lieu  d'un  et  t'as  plus   qu'à 
les  fourrer  dans  tes  profondes. 

LE  VICOMTE,   à  part. 
Le  gredin!...  Le  gueux!... 
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TOÏOR 

Continuons...    {Avisant   les   flambeaux   sur   la   chemi- 
née.)   Voyons  ces  flambeaux.   Euh!   bien  toquards... 
LE  VICOMTE,  les  prenant  vivement. 
Oui,  ils  sont  toquards!   ils  sont  toquards... 
TOTOR 

Et  maintenant,  on  va  visiter  les  tiroirs... 

LE  VICOMTE,  vivement. 
Y  en  a  pas...  y  en  a  pas... 

TOTOR,  indiquant  le  tiroir  du  bureau. 
Et  ça!  c'en  est  pas  un!...  Tiens!   il  est  fermé!... 

LE  VICOMTE 
Et  après?  Qu'est-ce  que  ça  prouve? 

TOTOR 
Ça  prouve  qu'il  y  a  du  bon!   Seulement,  c'est  idiot, 
j'ai  oublié  une  pince-monseigneur. 

LE  VICOMTE,  glissant  derrière  son  dos  sa  pince-monsei- 
gneur qui  est  dans  une  dcr,  poches  de  son  veston  et  la 
posant  sur  un  meuble. 
Moi  aussi  !   moi  aussi  ! 

TOTOR 
Mais,  t'as  bien  un  canif,  un  outil  quelconque. 

LE  VICOMTE 
Non!  non!  Je  n'ai  rien.  (Il  frappe  sur  les  poches  de 
son  pantalon,  un  bruit  de  clefs  répond.) 
TOTOR 
C'te  blague!...  Ça  sonne  dans  ton  grimpant... 

LE  VICOMTE,  avec  un  rire  forcé. 
Bon!  voilà  que  ça  sonne! 

TOTOR 
J'ai  p'têtre  pas  entendu!   Allons,  r'tourne  tes  poches. 
{Le  Vicomte,  retourne  la  poche  où  il  n'.v  a  rien.) 
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TOTOR 

L'autre... 

LE  VICOMTE 
Mais  voilà...  (//  retourne  l'autre  poche,  un  trousseau 
de  clefs  en  tombe.)   Aïe! 

TOTOR 

Hein!  des  clefs!... 

LE  \'!COMTE 
Eh  ben  oui!...  les  miennes... 
TOTOR 
Du   nickelé...    ah   non!    à   d'autres!    Ah!    farceur!... 
c'est  les  clefs  du  vicomte  que  t'as  refaites! 
LE  VICOMTE 
Mais!...  mais  jamais  de  la  vie. 

TOTOR 
Allons  donc!...  Tiens!  je  parie  une  thune  qu'elle  est 
là  dedans,  la  clef  du  tiroir!  [Introduisant  une  des  clefs 
du  trousseau  dans  la  serrure  du  tiroir.)  Là,  qu'est-ce 
que  je  disais!  {Ouvrant  le  tiroir.)  Ah!  mes  amis...  le 
magot!  tout  le  magot  du  vicomte.  (//  tire  du  tiroir  une 
liasse  de  titres.) 

LE  VICOMTE,  voulant  vivement  les  lui  prendre. 
Touche  pas  à  ça,  touche  pas  à  ça! 

TOTOR 
Non!  mais  je  vais  me  gêner.  (Parcourant  les  titres.) 
Oh!  quel  chopin!...  Des  Nord,  des  Suez!  des  Villes  de 
Paris!  et  tout...  au  porteur,  (Les  mettant  dans  sa  poche.) 
Adjugé  à  papa. 

LE  VICOMTE,  à  part 
Cinquante  mille   francs  de  titres!   Ali!   non.   (Haut.) 
Permets!  permets!  tu  dois  me  donner  ma  part. 
TOTOR 
Ta  part!  t'auras  la  peau,  ma  vieille!   Eh  bien,  non! 
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je  vais  le  prouver  que  je  suis  une  grande  nature!  {Lui 
donnant  quelques  'titres.)  Tiens,  voilà  trois  jolies  petites 
mines  du  pôle  Nord  ! 

LE  VICOMTE 
Mais  ça  vaut  dix  francs! 

TOTOR 
C'est  plus  que  tu  ne  mérites!   Et  maintenant,  je  vais 
continuer  ma  rafle  dans  toute  la  cambuse! 
LE  VICOMTE,  vivement. 
Je  vais  avec  toi!  je  vais  avec  toi! 

TOTOR 
Ah  non!  pardon!  tu  restes  ici,  toi!  T'as  plus  qu'il  ne 
te  faut...  (Se  dirigeant  vers  la  porte  de  gauche.)    Moi, 
je  vais  barboter  par  là... 

LE  VICOMTE 
Non!  non!  pas  par  là! 

TOTOR 
Compris!...    il  y   a  du  nanan.   (Ouvrant  la   porte  de 
gauche.)    Ah!  mes  enfants,  une  galerie  avec  des  objets 
d'art  jusqu'au   plafond!    Chic!   veine!    chouette! 

(//  entre  à  gauche.) 

SCÈNE  III 

LE  VICOMTE,  puis  TOTOR. 

LE  VICOMTE,  aux  cent  coups. 
Ma  galerie!   ma  galerie  au  pillage!   Des  milliers  de 
bibelots!    Un  cabaret  de  verres  de   Bohême  sans  prix! 
{Bruit  de  verres  cassés  à  gauche.) 

LE  VICOMTE,  saisi. 

Mon  Dieu! 
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TOTOR,  passant  la  tête  à  gauche  et  se  tordant  Je  rire. 
Ah!   ah!   roulant,  bidonnant. 

LE  VICOMTE,  très  inquiet. 
Quoi?  Qu'est-ce  que  tu  as  fait? 

TOTOR 
J'ai  fichu  par  terre  tout  un  service  de  verrerie. 

LE  VICOMTE,   à  part. 
Ça  y  est!   mes  verres  de   Bohême!    (Haut,  furieux.) 
Ah!  c'est  trop  fort! 

TOTOR 
Eh  ben!  après...  c'est  pas  à  toi!  Qu'est-ce  que  ça  peut 
te  fiche?...  (//  disparaît.) 

LE  VICOMTE 
Ah!  le  vandale!..   Mair.  il  est  à  tuer. 


SCËNE  IV 

LE  VICOMTE,  FIRMIN. 

FIRMIN.  entrant  du  fond. 
Monsieur,  l'auto  est  prête. 

LE  VICOMTE 
Toi!...   Chul!...    Plus  bas,   malheureux. 

FIRMIN 
Monsieur  a  l'air  tout  bouleversé! 

LE  VICOMTE 
Ah!  si  tu  savais...  par  là...  un  cambrioleur.. 

FIRMIN 
Qui  va  au  bal  avec  Monsieur... 
LE  VICOMTE 
Ah  bien  oui!  un  vrai!  un  vrai  cambrioleur! 
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FiRMIN 
A!î!  bon  Dieu!  Mais  comment  s'ect-il  introduit? 

LE  VICOMTE 
Est-ce  que  je  sais!   par  la   fenêtre!    Il  met  l'apparte- 
ment  à   sac!    II   casse   tout.    (Nouveau   bruil  de  verres 
cassés.)   Tiens,  écoute! 

FIRMIN 
Mais  c'est  épouvantable!   Il  faut  le  faire  arrêter. 

LE   VICOMTE 
Evidemment!  Mais,  il  faudrait  un  agent! 

FIRMIN 
Je  peux  en  aller  chercher  un. 

LE   VICOMTE 

Mais  c'est  vrai!...   Vite!   cours  au  commissariat. 

FIRMIN 
J'y  vole!   Monsieur  ne  vient  pas  avec  moi? 

LE  VICOMTE 
Non!  Je  reste  ici  pour  qu'il  ne  file  pas. 

FIRMIN 
Ce  n'est  pas  prudent,  s'il  flanouait  un  mauvais  coup 
à  Monsieur! 

LE  VICOMTE 
Pas  de  danger!    Il  me  prend  pour  un  copain. 

FIRMIN,  riant. 
Ah!  ça,  c'est  drôle. 

LE  VICOMTE 
Ah  non!  ce  n'est  pas  drôle!  Vite,  va!... 

FIRMIN 
Tout  de  suite,  Monsieur!   tout  de  suite. 

(//  sort  par  le  fond.) 
LE   VICOMTE,   réfléchissant. 
Il   me  prend   pour   un   copain...    mais   s'il   découvrait 
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le  pot  aux  roses...  Ma  foi,  Firmin  a  raison,  il  est  plus 
sûr  de  filer  et  de  ne  revenir  qu'avec  la  police...  je 
suis  seul. 

{//  va  à  pas  de  loup  à  la  porte  du  fond  qu'il  ouvre.) 


SCÈNE  V 
LE  VICOMTE,  TOTOR. 

TOTOR,  entrant  de  gauche  avec  un  paquet  de  bibelots  et 
d'objets  d'art  enveloppés  dans  une  serviette  et  aperce- 
vant le  vicomte  qui  s'apprête  à  sortir. 
EJi  là!   eh  là!   tu  te  carapattes?... 

LE  VICOMTE,  à  part,  refermant  la  porte. 
Aïe!   pincé.  {Haut)    Moi,  pas  du  tout,  mais  j'avais 

cru  entendre  du  bruit...  alors... 

TOTOR 
Ah!    ben    vrai!    c'que    t'es    tafîeur.    {Montrant    son 
paquet.)    Tiens,  zyeute  un  peu  ma  récolte!    Des  objets 
d'art    épatants,    mon   vieux!...    qui    vont    compléter    les 
collections  de  ce  bon  Totor. 

LE  VICOMTE,  entre  ses  dents. 
Compte   là-dessus,  mon  bonhomme  !   (Sonnerie  au   té- 
léphone.)   Hein! 

TOTOR 
Bigre!    on   a   sonné!    {Nouvelle   sonnerie.)    Ah!    non 
c'est  le  télé... 

LE  VICOMTE,  G  part. 
Diable!...     qui    peut    me    téléphoner?     {A     Totor.) 
Attends,  je  vais  voir. 

TOTOR,  le  repoussant. 
Non!   ça  me  connaît.  (Décrochant  l'appareil.)   Allô! 
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allô!  (Ecoutant,  puis  pouffant  de  rire.)  Ah!  ah!  c'est 
une  voix  suave  qui  me  demande  si  je  suis  le  vicomte... 
(Parlant  dans  le  téléphone.)  iVIais  certainement  que  je 
le  suis. 

LE   VICOMTE,   vivemenf,   voulant   lui   prendre 
le  téléphone. 
Ah  non!  ah  non! 

TOTOR 
Laisse-donc!   on  va  rigoler.  (Répondant  dans  te  télé- 
phone.)   Et  à  qui  ai-je  l'honneur?...  (Se  tordant.)    Ah! 
ma  chère!  c'est    une  baronne! 

LE  VJCOMTE,  à  part. 
La  baronne  de  La  Durandière!  (Haut,  même  jeu  que 
précédemment.)    C'est  bon,  donne  ça!... 
TOTOR 
Eh!    laisse  donc!   On  sait  jacter  avec  les  baronnes! 
(Parlant  dans  le  téléphone  en  prenant  des  airs  d'homme 
du   monde.)    Et   comment  vous   va,   chère   belle?   Si   je 
vais  bien!...  tu  parles! 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Il  la  tutoie!... 

TOTOR 
Hein!...  Si  je  n'ai  pas  reçu  votre  invitation?  Quelle 
invitation? 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Je  suis  fichu.  La  bombe  va  éclater. 

TOTOR,  écoutant  dans  le  téléphone. 
Ah!    à   votre   bal!...    Je   crois   bien.    (Au   vicomte.) 
Paraît  qu'elle  donne  un  bal... 

LE  VICOMTE,  voulant  lui  prendre  le  récepteur. 
Oui!...   oui!...  ça  suffit... 

TOTOR 
Eh!    laisse-moi    donc   causer.    (Parlant   dans   le    télé- 
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plionc.)  Mais  je  viens!  mais  je  viens  tout  de  suite, 
Baronne,  le  temps  de  sauter  dans  mon  auto!  A  la 
revoyure,  Baronne!   à  la  revoyure! 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Ouf!   je  l'ai  échappé  belle! 
TOTOR 
Eh  bien!  je  crois  que  je  le  manie  bien  le  langage  du 
grand  monde. 

LE  VICOMTE,  à  part. 
A  la  revoyure...   Il   appelle  ça   le  langage  du   grand 
monde. 

TOTOR 
Par   exemple,   y   a   une   chose   que   je   ne   comprends 
pas!  Comment  que  ça  se  fait  qu'il  ne  soit  pas  à  ce  bal, 
le  vicomte? 

LE  VICOMTE 
Il  n'a  peut-être  pas  reçu  l'invitation. 

TOTOR 
Je  sais  bien...  [Jetant  les  Jieux  sur  la  table.)   Ah  mais 
non!   tiens... 

LE  VICOMTE 

Quoi? 

TOTOR,  prenant  l'invitation  sur  la  table. 
La  v'ià,  l'invitation! 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Sapristi!    {Haut   et  vivement,   voulant  prendre  l'invi- 
tation.)   Non  !   non  ! 

TOTOR 
Quoi?  Non!  non!  (Lisant  l'invilalion.)  u  La  Baronne 
de  La  Durandière  »  c'est-il  ça,  jnavel?  (Continuant.) 
((  prie  monsieur  le  Vicomte  de  La  Butte  aux  Cailles 
d'assister  au  bal...  on  ne  sera  reçu  qu'en  apache.  » 
Hein!... 
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LE  VICOMTE,  à  pari. 
V'I'an!    ça  y   est!...   {Haut,   avec  un  sourire  forcé.) 
Non!...  il  y  a  ça?... 

TOTOR,   monlranl  rinvilalion. 
T'as  qu'à  lire...   AU  ben  vrai!    plutôt  détraqués  les 
messieurs  de  la  haute...   Alors,   maintenant,   ils  vont  au 
bal  en  apache... 

LE  VICOMTE,  avec  un  sourire  forcé. 
Ah  !  ah  !  c'est  impayable  ! 

TOTOR 
C'est  idiot...  Est-ce  qu'ils  peuvent  piger  notre  ressem- 
blance!... Ah!   C'est  pas  moi  qui  prendrais  un  homme 
du  monde  pour  un  cambrioleur... 

LE  VICOMTE,  1res  gêné. 
Et  moi  non  plus! 

TOTOR 
Ainsi,  v'ià  ce  fameu,x  vicomte,  je  voudrais  l'avoir  là 
devant  moi... 

LE  VICOMTE,  à  part. 
Aie,  aie,  aïe  ! 

TOTOR 
Je  n'aurais  qu'à  le  reluquer  deux  minutes,  rien  qu'à 
sa     dégaine...     (//     regarde    machmale:ncni    le    vicomte. 
Frappé.)    Eh!   mais... 

LE  X'ICOMTE,  à  part. 
Je  suis  frit... 

TOTOR 
Approche    donc!...    j'avais    pas    r'marqué...    t'as     un 
drôle  d'air... 

LE  \i COMTE 
Moi?...  mais... 

TOTOR 

Et  cette  casquette...  ces  mains  trop  blanches...  jusqu'à 
c'te  figure... 
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LE  VICOMTE,  très  gêné. 
Quoi!  qu'est-ce  qu'elle  a  ma  figure?... 

TOTOR,  s  approchant  du  vicomte. 
Je  ne  sais  pas...  on  dirait  que...  (Passant  la  main  sur 
la  figure  du  vicomte.)    Ah!  tu  déteins!  t'es  camouflé!... 
C'est  toi,  le  vicomte... 

LE  VICOMTE 
Mais,  jamais!...  lu  es  fou. 

TOTOR 
Allons!   pas  de  chichis!   Ah!    je  comprends  mainte- 
nant  ton   embarras!    ton   envie   de   te   cavaler!    Bas   les 
masques,  t'es  brûlé,  mon  vieux  La  Butte  aux  Cailles! 

LE  VICOMTE,  se  sentant  pris,  avec  aplomb. 
Eh  bien,  oui  !   c'est  moi  ! 

TOTOR 
Ah  bien,  celle-là  est  verte!  Et  voilà  une  heure  que 
tu  te  payes  ma  cafetière,  que  tu  me  racontes  je  ne  sais 
quoi  :  que  t'es  le  Serpent  des  Fortifs!  que  t'as  zigouiUé 
les  trois  quarts  du  genre  humain!  Compliments!  t'as 
de  l'imagination!  mais  tu  vas  me  le  payer. 

LE  VICOMTE,   inquiet. 
Hein!   tu  voudrais?... 

TOTOR 
Oh!    pas  te   supprimer!    c'est  pas   mon   genre,   je  ne 
ferais  pas  de  mal  à  une  puce!    Mais  je  t'avais  promis 
de  te  laisser  la  moitié  de  ce  qu'est   ici,   maintenant  je 
m'adjuge  tout!... 

LE  VICOMTE,  riant. 
Ah!   ah!   si  tu  crois  ça. 

TOTOR 
Que  tu  vas  voir,  mon  chéri. 
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LE  VICOMTE 
Eh  bien,  moi,  si  j'ai  un  conseil  à  te  donner,  c'est  de 
déguerpir,  et  sans  flâner,   car  tu  n'as  que  le  temps,   tu 
m'entends  ! 

TOTOR 
Ah!    canaille!...    Je   devine,     t'as     fait     prévenir    la 
Rousse. 

LE  VICOMTE 
Parfaitement,   par  mon  domestique,   mon  brave   Fir- 
min,  et  avant  cinq  minutes  elle  :-ra  ici,  la  Rousse,  et  tu 
seras  pincé. 

TOTOR,  éclalanl  de  rire. 
Moi?...  Ah!  ah!  non,  mais  lu  n'  m'as  pas  regardé! 
On  ne  pince  pas  Totor,  mon  mignon  ;  tiens,  voilà  ce 
que  je  lui  fais  à  la  Rousse.  (//  se  passe  la  main  sous  le 
menton.)  Et  pour  te  le  prouver,  je  vais  tranquillement 
raboter  tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  turne  que  voilà. 
(//  indique  la  chambre  de  gauche.) 

LE  VICOMTE 
Je  vous  défends  d'entrer  dans  ma  chambre. 

TOTOR 
Ah!  c'est  ta  chambre?  Eh  bien,  elle  m'intéresse  tout 
particulièrement. 

LE  VICOMTE 
Oh,  prenez  garde!   le  poste  est  à  deux  pas  d'ici!  Si 
vous  entrez  là,   je  cours  à  cette   fenêtre  et  j'appelle  les 
agents. 

TOTOR,   très  calme. 
Non!   tu  vas  rester  ici  bien  gentiment!   Mais  comme 
je  veux  être  sûr  que  tu  ne  bougeras  pas,  tu  vas  me  faire 
le  plaisir  de  chanter  lai  Marseillaise. 

LE  VICOMTE 
Moi!...  Oh!  bien,  si  vous  comptez  là-dessus. 
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TOTOK 
J'y  compte  absolument!    Sans   quoi,   j'ai   là   un  petit 
joujou...  (//  iire  un  hrorvning  de  sa  poche.) 
LE  VICOMTE 
Ah  là!  pas  de  bêtises! 

TOTOR 
Ah!  ah!  tu  ne  fais  plus  le  faraud. 

LE  VICOMTE,  furieux. 
Oh!...  Et  voilà  ce  bon  cambrioleur  qui  n'a  jamais  tué 
personne. 

TOTOR 
Aussi    tu    ne   voudrais    pas   me    forcer   à    commencer 
par  toi!   Allons!   en  avant  la  musique!   chante  la  A/ar- 
seillaise,    mon   vieux   Vicomte!    chante   la   Marseillaise! 
{Il  entre  à  gauche.) 

LE  VICOMTE 

Ah!   le  scélérat!...  et  il  se  moque  de  moi  encore! 

VOIX  DE  TOTOR,  à  gauche,  on  voit  sa  main  qui  passe 

par  la  porte,  tenant  le  hroivning. 

Eh  ben!   Tu  ne  chantes  pas? 

LE  VICOMTE,  vivement. 
Si,  si!   {Chantant.) 

a     Allons  enfants  de  la  Patrie! 
{Parlé.)  Si  ce  n'est  pas  à  devenir  enragé. 

VOIX  DE   TOTOR,  même  jeu  avec  le  hrorvning. 
Plus   fort!   je  n'entends  pas! 

LE  VICOMTE 
Oui!   oui!   {Chantant.) 

«   Le  jour  de  gloire  est  arrivé! 
{Parlé.)    Et   les    agents    qui    ne   viennent   pas!    Mais 
qu'est-ce  que   fait  Firmin! 

TOTOR,  toujours  même  jeu. 
Ah!    mais,  chanteras-tu,  nom  de  nom! 
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LE  VICOMTE 
Oui!   oui!   {Chantant.) 

«   Contre  nous  de  la  tyrannie, 
»    L'étendard  sanglant  est  levé!... 
{Parlé.)    Et  dire  que  si   je   pouvais  me   faufiler  jus- 
qu'au balcon...  Mais  au  fait,  en  chantant...  {Chantant  à 
tue-tête  en  se  dirigeant  vers  la  porte-fenêtre.) 
((   Aux   armes   citoyens! 
«   Formez  vos  bataillons! 
{A  Totor.)   Ça  va-t-il  conune  ça! 

VOIX   DE   TOTOR 
C'est  ça!   hardi! 

LE  VICOMTE 
«   Marchons!  marchons! 
«  Qu'un  sang  impur  abreuve  nos  sillons.  » 


SCËNE   VI 

TOTOR,  FIRMIN 
UN  BRIGADIER  DE  GARDIENS  DE  LA  PAIX 

Aussitôt   que   le  vicomte   a   disparu,    la   porte   du   fond 
s'ouvre  et  Firmin  paraît. 

TOTOR,  passant  la  tête  à  la  porte  de  gauche. 
Eh  ben,  il  ne  chante  plus! 

FIRMIN,   au  brigadier  qui  est  hors  de  vue. 
Vite!  venez  brigadier! 

TOTOR,  à  pari. 
Oh!  la  Rousse!...  (//  referme  vivement  la  porte.) 

FIRMIN,  au  brigadier  qui  paraît  au  fond. 
Mais  voulez-vous  vous  grouiller!... 
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LE    BRIGADIER 

Grouiller!  Tâchez  moyen  d'être  poli  avec  l'autorité! 
FIRMIN 

Mais  le  temps  presse!  Un  cambrioleur,  je  vous  dis... 
qui  s'est  introduit  chez  mon  maître,  le  vicomte  de  La 
Butte  aux  Cailles! 

LE    BRIGADIER 
Eh  bien!   où  s'qu'il  est  ce  cambrioleur? 

FIRMIN 
Il  ne  peut  pas  être  loin!   (Bruit  dans  la  chambre  de 
gauche.)    Et  tenez... 

LE   BRIGADIER 
C'est  lui? 

FIRMIN 
Oui!    Mais  prenez   garde!    C'est    im    gaillard    dan- 
gereux ! 

LE    BRIGADIER 
N'ayez  pas  peur!  s'il  fait  de  la  rouspétance  qu'on  le 
passera  à  tabac.  (Frappant  à  la  porte  de  gauche.)  Allons! 
ouvrez!    c'est  la  police. 

[La  porte  s'ouvre,  Totor  parait  en  habit  et  cravate 
blanche,  fleur  à  la  boutonnière,  chapeau  à  huit  reflets.) 

FIRMIN 
Ah!  enfin!  c'est  vous! 

LE    BRIGADIER,    étonné. 

Hein! 

FIRMIN,  ahuri. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

TOTOR 
Merci  d'être  venu,  brigadier!  Mon  brave  Firmin  vous 
a  dit  qu'il  s'agit  d'un  cambrioleur?...    il  pille!    il  sac- 
cage tout! 
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LE    BRIGADIER 
Ah  ça!  voyons!  voyons!  je  ne  comprends  plus,  moi! 
alors  que  vous  êtes... 

TOTOR 
Mais  moi  je  suis  le  vicomte  de  La  Butte  aux  Cailles! 

FIRMIN 
Hein!...  Vous  dites?... 

LE  BRIGADIER,  éclatant  de  Ttre. 
Oh!...    bien,   elle   est    bonne!    Et   cet    idiot   qui    me 
disait...  Pardon,  excuse,  monsieur  le  Vicomte... 

FIRMIN 
Ah  mais,  pardon!  pardon!... 

LE    BRIGADIER 
Quoi!  qu'est-ce  que  vous  avez  à  dire,  le  larbin! 

FIRMIN 
Mais  j'ai  à  dire  que  je  connais  peut-être  mon  maître! 
ça  n'a  jamais  été  lui... 

LE    BRIGADIER 

Eh  bien!  voilà  du  nouveau! 

TOTOR 

Ne  faites  pas  attention,  brigadier...  le  pauvre  garçon 

a  été  victime  d'un  accident...  un  pot  de  fleurs  qui  lui 

est  tombé  sur  la  tête...  il  a  le  cerveau  tout  a  fait  dérangé... 

FIRMIN 

Moi!... 

LE    BRIGADIER 

Quant  à  ça,  vous  en  avez  bien  l'air... 

FIRMIN 
Mais  ce  n'est  pas  vrai  ;  je  n'ai  jamais  reçu  de  pots 
de  fleurs... 

LE    BRIGADIER 
Ne   vous   énervez   pas!    C'est   très   mauvais   pour   les 
mabouls. 
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FIRMIN 
Mais  je  ne  suis  pas  maboul! 

TOTOR,  le  calmant. 
Oui,  l)on  Firmin. 

FIRMIN 
Je   vous   défends   de   m'appeler   Firmin!    Je   ne   vous 
connais  pas! 

TOTOR,  au  brigadier. 
Tenez  !   il  ne  me  reconnaît  pas. 

LE   BRIGADIER,  à  Firmin. 
Vous  êtes  bougrement  malade. 

FIRMIN 
Mais  je  ne    suis    pas    malade  du  tout.   (A    Tolor.) 
J'affirme  que  vous   n'êtes  pas  monsieur   le   Vicomte... 
LE    BRiai.DIER 
Ah!   mais  vous  nous  barbez,  à  la  fin... 

TOTOR 
Ne  le  brusquez  pas,  ne  le  brusquez  pas.  {A  Firmin, 
1res  doucement.)   Eh  bien,  si  ce  n'est  pas  moi,  qui  est-ce, 
mon  bon  Firmin. 

LE    BRIGADIER 
Eh  oui,  montiez-le,  votre  vicomte,  montrez-le? 


SCENE  VU 

LES  MEMES.  LE  VICOMTE 

LE  X'ICOMTE,  venant  du  balcon  et  apercevant 
le  brigadier. 
Ah!  enfin! 

FIRMIN,   le   montrant. 
Mais  le  voilà! 
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TOTOR,   se  tordant. 
Ali!   ah!   ça,  c'est  drôle! 

LE    BRIGADIER 
Crevant!...    Un   vicomte!    ça. 

LE  VICOMTE 
Mais,  sans  doute!  je  suis  !e  vicomte  de  La  Butte  aux 
Cailles. 

FIRMÎN 
Là  !   vous  voyez  ! 

LE    BRIGADIER,   au   vicomte. 
Ah  non!   ah  non!   mon  garçon!...   faudrait  pas  vous 
payer  ma  fiole...  voulez-vous  le  voir,  le  vicomte. 
TOTOR,  s'avançant. 
Eh   bien,   c'est  moi,  mon  ami! 

LE  VICOMTE,  ahuri. 
Vous!  (A  part,  reconnaissant  Totor.)  Oh!  Totor! 

TOTOR,  au  brigadier. 
Et   je   vous    prie,   brigadier,    de   vous   emparer   de   ce 
cambrioleur    que    j'ai    surpris    dévalisant    mon    apparte- 
ment... 

LE  VICOMTE 
Ah  bien,  je  voudrais  voir  ça!   M'arrêter  quand  c'est 
vous... 

TOTOR,  éclatant  de  rire. 
Moi!...    Dites    donc,    brigadier!    il    paraît    que    c'est 
moi  le  cambrioleur. 

LE  BRIGADIER  se  tordant. 
J'en   ferai  une  maladie. 

LE    VICOMTE 
Parfaitement!    c'est   lui!    qui    a   eu   le   toupet   de   me 
chiper  mes  vêtements! 

FIRMIN 
Parbleu!   je  les  reconnais  peut-être. 
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LE   VICOMTE 
Voilà  mon  habit!   mon  chapeau! 
TOTOR,  riani  toujours  ai  mcniranl  son  huit-reflels. 
Ah!  ah!  son  chapeau!   ça! 

LE  BRIGADIER,  au  vicomle. 
Allons!  assez  de  balançoires!  d'abord,  qu'on  vous  a 
pris  en  train  de  dévaliser. 

LE   VICOMTE 
Mais,  jamais  de  la  vie. 

TOTOR 
Voyons,  mon  ami  !  vous  feriez  bien  mieux  d'avouer. 
Voilà  les  objets  d'art  que  vous  avez  conunencé  à  démé- 
nager. (//  montre  le  ballot.) 

LE    VICOMTE 
Ah!  c'est  trop  fort!  {Au  brigadier.)    Mais  c'est  lui... 

LE    BRIGADIER 

C'est  bon!  ça  suffit! 

LE    VICOMTE 
Mais  enfin,  brigadier,   regardez-moi  !    Est-ce  que  j'ai 
l'air  d'un  cambrioleur. 

LE    BRIGADIER 

Ah  oui,  alors. 

TOTOR 
Vous   ne  voyez   pas  comme  vous  êtes  ficelé. 

LE    VICOMTE 
Oh  !  vous  savez  bien  que  c'est  pour  aller  au  bal  ! 

LE   BRIGADIER,  se  tordant. 
Ah!  ah!  pour  aller  au  bal! 

LE    VICOMTE 
Evidemment!  je  suis  maquillé!... 
LE   BRIGADIER 
Probablement  pour  qu'on  ne  vous  reconnaisse  pas! 
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TOTOR 
Eh    bien!    parfaitement,    brigadier,    vous    avez    peut- 
être  entendu  parler  du  terrible  Totor. 
LE    BRIGADIER 
Je  vous  crois,  voilà  six  mois  que  je  lui  cours  après. 

TOTOR 
Eh  bien,  c'est  lui. 

LE    VICOMTE 

Moi! 

FIRMIN 
Monsieur  le  Vicomte! 

LE    BRIGADIER 

Ah!  gredin!  enfin!  je  te  tiens!  (//  le  prend  au  collet) 

LE    VICOMTE 
Hein!   mais  ce  n'est  pas  moi!   je  proteste! 

FIRMIN 
Il  y  a  erreur!   C'est  monsieur  le  Vicomte! 

LE   BRIGADIER 
Oh!    toi,   le  louftingue,   la    ferme,   et  toi,   Totor,   au 
bloc!... 

TOTOR 
C'est  ça!  au  bloc,  le  bon  Totor!  au  bloc!  {A  part) 
Maintenant,    mon    petit    baluchon.    (//    prend    le    ballot 
d'objets  d'art.) 

LE   VICOMTE,    que   le   brigadier   entraîne  en   le   passant 
à  tabac. 
Je  ne  veux  pas!    laissez-moi! 

LE    BRIGADIER 

Allons!  ouste!  plus  vite  que  ça! 
TOTOR,   à  part 

Et  moi,  la  fille  de  l'air.  {Filant  sur  le  balcon,  son 
ballot  au  bras.  Aux  autres  personnages.)  Bonsoir,  les 
aminches! 
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LE    BRIGADIER,  sur  le  point  de  sortir,  s'anëtanl  saisi. 
Hein!  qui  a  dit  ça? 

LE    VICOMTE 

I  otor,  parbleu!  qui  se  snuve  à  votre  barbe... 

FIRMIN 
Qui  s'est  fichu  de  vous.  (//  cidre  dans  la  chambre  à 
gauche.) 

LE    BRIGADIER 
Totor!...  C'était  lui?... 

LE    VICOMTE 

II  y  a  une  heure  qu'on  vous  le  dit. 

FIRMIN,  revenant  de  la  chambre  de  gauche  avec  les 

vêtements  de  Totor. 
Tenez!  voilà  sa  défroque  qu'il  a  laissée. 

LE   BRIGADIER 
Ah!  le  gueux!  {Passant  sur  le  balcon  en  criant.)  Arrê- 
tez-le, arrêtez-le! 

FIRMIN 
Il  est  bien  temps!   Il  file  par  les  toits! 

LE    VICOMTE 
Et   il   emporte   tout!    mon   argent!    mes   objets   d'art! 
Ah!  quand  on  me  reprendra  à  me  mettre  en  apache! 
(//  s'écroule  .sur  un  fauteuil.) 


RIDEAU 


César  est  décoré 

1  COMÉDIE  EN    1    ACTE  : 

:  En  collaboration  avec  EMILE  GUÉRINON  j 

PERSONNAGES 

MIRAMBOL,  cordonnier,  en  tablier  de  cuir,  vcsloii 
noir  de  satinette,  casquette,  35  ans. 

CÉSAR,  le  mieux  habillé  de  tous,  élégance  «  commis 
voyageur  »,  grisonnant,  45  ans. 

GUIGNARD,  le  patron  du  café,  en  marchand  de  vins, 
40  ans. 

TRUFFAT,  petit  commerçant  propret,  35  ans. 

RACADEAU,  retraité,  55  ans,  parle  difficilement, 
un  tic  dans  la  prononciation.  Inintelligent  avec  ccnvic- 
iion. 

UN  GARÇON  ÉPICIER,  20  ans,  en  blouse  blan- 
che, tête  nue. 

UN  PETIT  TELEGRAPHISTE,  18  ans,  en  cos- 
tume de  r administration  des  P.  T.  T. 

LOUiS,  le  garçon,  25  ans,  rondin,  tablier  blanc. 

Dans  un  café  de  petite  ville.  Fond  formant  la  devan- 
ture, porte  centrale.  Comptoir  à  gauche.  Tables,  chai- 
ses, banquettes  le  long  des  murs.  Pendule. 

SCENE  I 
LOUIS,  GUIGNARD 

{Au  lever  du  rideau  le  garçon  est  occupé  à  retrousser 
sa  moustache  devant  la  glace.  Guignard  entre  par  la 
gauche  et  épie  le  manège.) 

Publié  avec  l'aulorisalion  de  M.  BiLLAUDOT,  cdilcur  de  la  pièce 
en  brochures,  faubourg  St-Denis,  Paris. 
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GUIGNARD 
A-t-on  idée  de  ça!  (//  regarde  la  pendule.)  Onze 
heures,  et  ce  garçon...  (Haut.)  Dis  donc,  Louis,  quand 
tu  auras  fini,  tu  voudras  bien  me  faire  le  plaisir  de 
mettre  le  piquet  de  ces  Messieurs?  (Le  garçon  obtem- 
père de  mauvaise  grâce,  en  jetant  tapis  et  cartes  sur  une 
table  à  droite,  au  premier  plan.)  Tu  sais  que  je  n'aime 
pas  t' entendre  bougonner! 

LOUIS 
J'bougonne,  moi? 

GUIGNARD 
Tu  bougonnes,  en  dedans,  je  sais  bien  ce  que  je  dis, 
je  ne  suis  pas  myope. 

LOUIS 
Non,  mais  vous  avez  l'ouïe  rudement  délicate! 


SCÈNE  11 

LES  MEMES,  MIRAMBOL 

MIRAMBOL,   entrant  sur  les  derniers   mois. 
Bon!    une   scène   de   ménage?...    Moi   qui   sors   d'en 
prendre  ! 

GUIGNARD 
Voilà   les   domestiques   qu'elle   nous    fait    «    La    Laï- 
que »   tiens!   Mirambol,  c'est  à  dégoûter  d'être  patron, 
on  ne  peut  plus  se  faire  servir! 

MIRAMBOL,   bon  enfanL 
Te   fâche   pas,   mon  vieux,   y   a   toujours   moyen   de 
changer. 

GUIGNARD 
Comment.,  changer? 
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MIRAMBOL 
Tu  n'as  qu'à  te  mettre  domestique,  c'est  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  (//  s'assoit  sur  la  banquelie  devant  la 
table  où  le  garçon  a  mis  les  caries,  il  tire  vers  lui  le 
journal  qui  se  trouve  sur  la  table  à  côté,  le  déplie,  et 
la  conversation  continue,  tout  en  lisant.)  D'ailleurs,  ne 
te  fais  pas  de  bile,  mon  vieux,  c'est  kif-kif  de  l'autre 
côté,  les  domestiques  affirment  qu'il  n'y  a  plus  de  bons 
patrons...  seulement...  eux,  c'est  plus  difficile  pour  chan- 
ger... {(/n  court  silence.)  Mais,  je  m'étonne  que  Raca- 
deau  et  Truffât  ne  soient  pas  encore  là.  {//  regarde  sa 
montre.)    Onze  heures  vingt... 

GUIGNARD 
Tu  dois  avancer,  il  est  cinq  tout  au  plus. 

MIRAMBOL 
C'est  toi  qui  retardes,  mon  oignon  réglerait  le  soleil. 

GUIGNARD,  railleur. 
Il  ferait  mieux  de  régler  madame  Miramboi. 

MIRAMBOL 
Fémie?   Là,  pour  le  coup,  tu  y  es?   Cré  coquin,  ce 
qu'elle  m'en  a  flanqué  une  sérénade  hier  soir! 

GUIGNARD 
Elle  te  fait  filer  doux? 

MIRAMBOL 
Je  voudrais   bien   t'y   voir? 

GUIGNARD 
Oh!  moi... 

MIRAMBOL 
Parbleu!  Tu  fais  le  zouave  parce  que  tu  es  veuf! 
On  sait  bien  que  tu  as  toutes  les  veines,  toi!  Y  a  un 
numéro  de  bon  à  la  loterie,  vas-y  voir,  c'est  Guignard 
qui  l'a  !  Une  maison  brûle,  c'est  la  bicoque  de  Guignard, 
et  on  lui  en  paie  mie  toute  neuve!   Et  si  le  jour  de  lf> 
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fêle,  il  y  a  un  café  qui  travaille,  c'est  encore  le  café 
Guignard  !  Tu  es  né  avec  tes  bottes,  quoi  !  Je  me 
demande  même,  parfois,  pourquoi  on  t'a  appelé  Gui- 
gnard ! 

GUIGNARD 
C'est  bien  simple. 

MIKAMBOL 

Ah? 

GUIGNARD 
Mais  oui,  c'est  parce  que  mon  père  s'appelait  comme 
ça. 

MIRAMBOL 
Gros  malin,  va  ! 

GUIGNARD 
Alors,  elle  n'est  pas  commode,  ta  femme? 

MIRAMBOL 
Je  reconnais  parfois  qu'elle  n'a  pas  tous  les  torts. 

GUIGNARD 
Parfois,  seulement? 

MIRAMBOL 
Quand  elle  me  remonte  avec  abondance  et  fracas,  et 
qu'il  y  a  un  peu  de  vent  dans  les  voiles,  je  suis  bien 
obligé  de  convenir  qu'elle  a  raison.  Je  ne  le  lui  dis 
pas,  mais  tout  de  même  dans  le  fond,  je  m'accable  de 
reproches,  je  me  colle  un  direct  du  droit  dans  la  poi- 
trine, je  me  traite  de  sale  type,  de  voyou,  de  cochon, 
j'ai  du  remords...  oui,  mon  vieux,  tel  que  tu  me  vois, 
je  broie  du  noir,  je  prends  des  résolutions,  je  jure  de 
ne  plus  foutre  les  pieds  chez  toi... 

GUIGNARD,  riant. 
Heureusement  que  ça  ne  dure  pas. 

MJRAMBOL 
Voilà!  Sur  le  moment,  foi  de  bouif!  je  suis  sincère, 
je  crois  que  c'est  arrivé...  alors,  je  suis  content  de  moi, 
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je  me  pardonne  le  passé...  Et  puis,  le  lendemain,  va 
te  faire  ian  laire,  c'est  plus  fort  que  moi,  il  faut  que 
je  revienne  remuer  ces  sales  cartons!  J'ai  la  manille 
dans  le  sang,  quoi  ! 

GUIGNARD 
S  il   fallait  toujours  écouter  les  femmes. 

MIRAMBOL 
Blague  pas  Fémic,  Guignard!  C'est  une  femme  hors 
ligne!  C'est  même  dommage  qu'elle  soit  tombée  sur 
un  poivrot  de  mon  espèce.  (//  s'arrête,  suffoqué,  en  fixant 
plus  attentivement  le  journal.)  Ahl  par  exemple!  En 
voilà  une  nouvelle...  César...  César,  est  décoré! 

GUIGNARD      {Ensemble}       LOUIS 
César!  M.    Monflanquin? 

MIRAMBOL 
Il  n'y  a  pas  d'erreur  :  César  Monflanquin!    Et  dire 
qu'il  n'en   a   pas  soufflé  mot!   Ah!    non  pour  une  sur- 
prise! 

GUIGNARD 
Qu'esl-cc  qu'il  a  donc  pu  faire,  pour  ça? 

MIRAMBOL 
Pour  être  décoré? 

GUIGNARD 

Oui. 

MIRAMBOL 
C'est  bien  simple. 

GUIGNARD 
Ah! 

MIRAMBOL 
Oui,  il  a  fait  une  demande.  (Riant.)   C'est  la  réponse 
à   ton  papa.   Tout  de  même  ce   qu'il  a   su  cacher  son 
jeu  ce  bougre-là! 
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GUIGNARD 
Le  fait  es'i! 

MIRAMBOL 
Ali!  voilà  Racadeau  et  Truftat... 


SCÈNE  m 
LES  MEMES,  plus  RACADEAU  et  TRUFFAT 

MIRAMBOL 
Une  nouvelle  sensationnelle,  mes  amis!    En  mille,  je 
vous  la  donne  en  mille! 

TRUFFAT 
"     Le  Ministère  est  renversé? 

RACADEAU 
Hum!  Ah!...  Un  peu  plus,  im  peu  moins... 

MIRAMBOL 
Tu  n'y  es  pas. 

TRUFFAT 
Tu  viens  d'hériter? 

MIRAMBOL 
Puisses-lu  dire  vrai,  mon  brave  Truffât,  je  vous  paie- 
rais un  de  ces  gigots  aux  haricots  qui  font  époque  dans 
la  vie  d'un  cordonnier.  Et  toi,  Racadeau,  tu  ne  devines 
pas? 

RACADEAU 

Moi?...  Hé!  hé!...  ha... 

TRUFFAT 

J'y  suis  :  tu  as  fait  ton  dernier  ressemelage  avec  du 
cuir  de  première  qualité. 

MIRAMBOL 
Mon  ami,  tu  me   caloimiies,  je  n'emploie  ce   cuir-là 
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que  dans  mon  langage.  Asseyez-vous,  tous  les  deux,  je 
ne  veux  pas  vous  exposer  à  un  accident,  et  maintenant 
tenez- vous   bien,    cramponnez- vous  :   César   est   décoré! 

{Racadeau  et   Truffai  qui  s'é(aient  assis,  se  relèvent 
d'un  coup,  ensemble.) 

TRUFFAT 
César  est  décoré? 

RACADEAU 
Ce...  César!  hum...  hé!  un  peu  plus,  un  peu  moins... 

MIRAMBOL 
C'est  plutôt  plus  que  moins,  mon  brave  Racadeau! 
Voilà  le  journal!  (Truffai  lil  le  journal.)  Tout  de  même. 
Truffât,  ça  m'étonne  qu'il  ne  te  l'ait  pas  dit...  Voyons, 
maintenant  que  c'est  connu,  tu  peux  bien  cracher  le 
morceau.   Il  ne  t'en  avait  jamais  parlé? 


TRUFFAT 
MIRAMBOL 


MIRAMBOL 


Jamais. 
Parole? 
Je  t'assure. 
Tu  m'épates! 

RACADEAU 

Mais,  qu'est-ce  qu'il  a  bien  pu  faire  pour  ça? 

MIRAMBOL 
Guignard,   tu   es   l'innocence    faite  masLioquet!    C'est 
justement  parce  qu'on  a  rien   fait  qu'on  a  du  mérite  à 
être  décoré. 

GUIGNARD 
Comment  ça? 

RACADEAU 
Hum...  ah...  véritablement... 

MIRAMBOL 
Tu  vois,  Racadeau   a  saisi   tout  de  suite.   Si  César 
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avait  fait  pousser  des  choux  de  cinquante  kilogrammes  ou 
des  cornichons  d'une  tonne   on  comprendrait  tout  natu- 
rellement qu'il  soit  décoré,  ça  ne  surprendrait  personne. 
TRUFFAT 
C'est  certain. 

MIRAMBOL 
Ce  qu'il  y  a  de  prodigieux  dans  son  cas,  c'est  préci- 
sément, qu'il  ne  s'est  jamais  occupé  d'agriculture.   C'est 
très  malin  de  sa  part  de  s'être  fait  bombarder  chevalier 
du  Mérite  agricole.  C'est  presque  un  trait  de  génie. 

TRUFFAT 
C'est  étonna!;',  qu'il  ne  soit  pas  encore  arrivé. 

MIRAMBOL 
Dites  donc,  une  idée  :  quand  il  sera  là,  que  personne 
ne  pipe  mot,  faisons  comme  si  nous  ne  connaissions  pas 
la  nouvelle,  pour  voir  la  tirelire  qu'il  fera. 
RACADEAU 
Tout   de   même,   je   suis  bien   obligé   de   le    féliciter, 
moi,  c'est  un  client... 

MIRAMBOL 
Ah!    par  exemple,   si   tu   nous   fais  cette   blague!    Et 
nous,  alors,  nous  ne  sommes  pas  des  clients? 
RACADEAU 
Si...   mais... 

MIRAMBOL 
Molus  et  sufficit!   colle-toi  le  derrière  sur  une  chaise 
et.  fais  en  sorte  d'avoir  la  contenance  de  l'huître  attachée 
à  son  rocher!  Louis,  tu  me  donneras  une  absinthe  Marie- 
Bnzardée! 

{Les  joueurs  ^'assoient  aulour  de  la  lable,  Mirambol  et 
Racadeau  sur  la  banquette  contre  le  mur.  Racadeau 
au  premier  plan.  Mirambol  au  second.  Culgnard  se 
place  en  face  de  Mirambol  cl  Truffai  en  face  de 
Racadeau.) 
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LOUIS,  à  Tiuffal. 
Que  faut-il  vous  servir? 

TRUFFAT 
Vermouth  Montmorency. 

RACADEAU 

Kum...  ha...  idem... 

TRUFFAT 

C'est  égal,   c'est  Durand  qui   va  en   faire  une   trom- 
pette ! 

MIRAMBOL 

Il  a  été  dans  les  cuirassiers,  ça  lui  servira.   {//  mclc 
les  cartes.) 

GUIGNARD 
Et  Mitroche...  et  Farineux? 

MIRAMBOL 
Et  ceux  qu'on  ne  connaît  pas,  ça  va  doubler  le  nom- 
bre  de   ses   ennemis!...    Chut,    le   voilà...    Et   il    l'a,    le 
ruban  !  ! 


SCRNE  IV 

LES  MEMES,  CESAR 

(Le  garçon  sert  les  apéritifs,  pendant  que  César,  muni 
d'un  ruban  vert  de  taille  raisonnable  fait  son  entrée 
Mirambol  étend  en  éventail  les  cartes  sur  le  tapis, 
afin  que  chacun  des  joueurs  tire  sa  carte  pour  savoir 
qui  doit  commencer.) 

CÉSAR 
Bonjour,  messieurs! 

MIRAMBOL  et   TRUFFAT,   ensemble. 
Bonjour,  César. 
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CÉSAR 
Déjà  en  fonctions. 

MlRPMBOh 
Faut  bien,  mon  vieux,  la   fonction  crée  l'organe  :   la 
manille  crée  les  manilleurs,  pas,  Racadeau? 
LOUIS 
Que  faut-il  vous  servir,  monsieur  Monflanquin? 

CÉSAR 
Comme  d'habitude. 

MIRAMBOL,  tendant  les  caries  à  Racadeau. 
A  toi,  Racadeau.  (Distraitement.)    Quoi  de  nouveau, 
César? 

CÉSAR 
Ma  foi,  rien  que  je  sache. 
{Racadeau   a   distribué  l^:   c-rtes,   la  partie   commence. 
César  va  se  mettre     debout,     derrière     Guignard    et 
Truffât.) 

TRUFFAT 
Trente  ! 

GUIGNARD 
Passe. 
MiRAMBOL,   avec   afeclation,   en  séparant  bien  les  deux 
syllabes. 
Et-un! 

RACADEAU 
Deux. 

TRUFFAT 
Trente-trois. 

m:rambol 
Je  plaque. 

RACADEAU 

Hé!    Hé!...   atout? 

TRUFFAT 
Cœur. 
{Le  jeu  se  joue.    Truffai  fait  quelques  plis.) 
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MlRAMBOL,   avec  force,   en   donnant  un   coup   de  poing 
sur  la   table  qui  résonne  chaque  fois  qu'il  abat  une 
carie. 
Je  coupe!  atout!  atout!  et  passe  pique! 

TRUFFAT 
Tu  m'as  servi  à  atout? 
Un  peu,  mon  neveu I  j'avais  le  roi  quatrième!  {A  Gui- 

gnard.)    Passez   trois   jetons   à    Monsieur.    {Tendant     le 

paquet  à  Truffât.)   A  toi. 

(Truffât  bat  les  cartes.  Le  garçon,  assis  à  l'écart,  par- 
court le  journal.  César  se  retourne,  voit  qu'on  ne  le 
regarde  pas.  Il  sort  de  la  poche  de  son  veston  un 
ruban  d^environ  un  centimètre  de  largeur  et  le  subs- 
titue rapidement  à  celui  qui  orne  sa  boutonnière,  puis, 
satisfait  ne  n'avoir  pas  été  remarqué,  il  revient  se 
placer  derrière  les  joueurs.) 

GUÎGNARD 
Trente  ! 

MlRAMBOL 
Et-deux! 

Hum...  ah...  passe. 
Trente-quatre. 


RACADEAU 
TRUFFAT 


GUIGNARD 
Puisque  vous  allez  par  deux,  moi  je  dis  quarante! 

TRUFFAT 
Passe. 

CÉSAR,  à  Truffât. 
Tu  ne  devrais  pas  parler  avant  ton  tour. 
MlRAMBOL 

Atout? 

GUIGNARD,  en  jouant. 
Trèfle!  Atout!   atout!  carreau,  carreau,  pique... 
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TRUFFAT,   ramassant  le  pli 
Je  prends  et  pique... 

MIRAMBOL,  furieux. 
Sacré  cornichon!  Tu  ne  pouvais  pas  faire  l'impasse? 

TRUFFAT 
Est-ce   que   je   savais,   moi? 

MIRAMBOL 
Il   n'y  a  plus   d'atout   dehors,   qu'est-ce  que  tu   crai- 
gnais? Tu  savais  bien  qu'il  avait  une  fausse  carte! 

CÉSAR,   plaslronnanl   pour   attirer   railention. 
Mirambol  a  raison!  Tu  devais  faire  l'impasse! 

RACADEAU 
Hél...   hé...   indubitablement. 
MIRAMBOL 

Tu  joues  comme  une  patate. 

CÉSAR 

L'impasse  était  forcée. 

TRUFFAT,   à   César. 
Oh!    toi,   tu  es  plus  fort  que  le   roquefort  quand   lu 
regardes  ! 

CÉSAR 
Tu  ne  diras  pas  que  c'est  bien  joué? 

RACADEAU 
A  toi,  Guignard! 
{Guignard  bat  les  cartes.  Le  colloque  a  fait  lever  le 
garçon  qui  vient  vers  les  joueurs.  César  se  recule  un 
peu  et  troque  vivement  son  ruban  par  un  autre  de  la 
grandeur  d'un  nœud  de  cravate,  puis  il  s'avance  de 
nouveau  et  paraît  s'intéresser  à  la  partie.) 

MIR.^MBOL 
Passe. 

RACADEAU 

Egalement. 
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MIRAMBOL,  à  Truffai  qui  ne  dit  rien  et  qui  parait  résou- 
dre  dans  la   contemplation   de   son   jeu   un  problème 
d'une  certaine  importance. 
E!i!   bien  Truffât,   faut-il  envoyer  une  sage-femme? 

TRUFFAT,    jetant   SCS   cartes. 
Rien...  je  passe. 

CUIGNARD 

Passe! 
(//  reprend  les  cartes,  les  mêle  Je  nouveau  et  les  distribue 
pour  la  seconde  fois.) 

CÉSAR,  un  peu  en  arrière,  au  garçon. 
Dites  donc,   Louis,   est-ce   que   ma   cravate  est   assez 
remontée? 

LOUIS 
Mais   oui.    Monsieur    Monflanquin. 

CÉSAR 
Je  vous  remercie. 


SCÈNE  V 

LES  MÊMES. 
plus  L'EPICIER  et  LE  TELEGRAPHISTE 

(Entrent  le  garçon  épicier  cl  le  télégraphiste.  Le  garçon 
va  vers  eux.) 

l'Épicier 
Deux  mominettes. 

(Les  deux  survenants  restent  debout  près  de  la  table  du 
fond  où  le  garçon  les  sert.  Le  télégraphiste  aperçoit 
César  et  son  ruban,  il  le  désigne  à  l'épicier,  et  toui 
deux  deviennent  hilares.  Leur  mimique  se  prolonge 
pendant  le  cours  de  la  partie  sans  que  César  s'en 
aperçoive.  Il  est,  du  reste,  attentif  au  jeu.) 
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MIRAMBOL 

Trente. 

RACADEAU 
Cinq. 

TRUFFAT 
Pourquoi  cinq?  Je  passe. 

GUIGNARD 


MIRAMBOL 
RACADEAU 
GUIGNARD 
MIR.AMBOL 
RACADEAU 
TRUFFAT 


Six. 

Et  sept. 

Quarante. 

Passe. 

Et-un. 

Passe. 

Atout. 

MIRAMBOL 
Trèfle.   (//  joue  une  carie,  Racadeau  fait  le  pli.) 

GUIGNARD,  à  Racadeau. 
Joue  bien. 

MIRAMBOL 
Pas  d'indication. 

GUIGNARD 
iVlais  je  n'indique  rien,  je  lui  dis  de  bien  jouer. 

MIRAMBOL 
C'est  pour  faire  voir  que  tu  coupes. 

RACADEAU 
Eh  bien...  je  joue...  cœur. 

TRUFFAT,  dormant  sa  carte. 
Quand  on  a  du  cœur... 
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MîRAMBOL,  prenant  le  pli. 
On  pense  à  sa  sœur.  Atout,  atout... 
{//  passe  deux  atouts,  puis  il  joue  une  carte,  c'est  Cui- 
gnard  qui  ramasse  le  pli.   Guignard  joue,  Mirambol 
sert,  Racadeau  ramasse  le  pli  et  joue  une  autre  carte.) 

MIRAMBOL,   avec  force,  victorieusement. 
Et  je  coupe  son  manillon! 

CÉSAR  et  TRUFFAT,  estomaqués. 
Oh! 

GUIGNARD,  se  levant  et  jetant  les  cartes. 
C'est  idiot!  il  se  fait  couper  son  manillon! 
(Le  garçon  épicier,  le  télégraphiste  s'approchent.  Truffât 
et  Guignard  se  sont  levés.  .Mirambol  rit  de  bon  cœur, 
seul,   le  malheureux  Racadeau,   effondré  sur  la   ban- 
quette, n'ose  lever  les  ijeu.x.) 

CÉSAR 
Il  s'est  fait  couper  son  manillon! 

l'Épicier 
Son  manillon! 

LE  TÉLÉGRAPHISTE,  à  César. 
C'est  à  dégoûter  de  jouer  avec  lui! 

CÉSA.R,  méprisant. 
Racadeau  ! 

LE  TÉLÉGRAPHISTE 
Eh  bien! 
(On  a  l'impression   qu'une  catastrophe   terrible  vient  de 
se  produire.) 

CÉSAR,  plastrormant. 
C'était  bien  simple  pourtant  :  il  n'avait  qu'à  pren- 
dre en  fourche  le  pique  de  Mirambol,  Guignard  jouait 
son  carreau.  Mirambol  coupait,  Racadeau  filait  son 
cœur,  et  sur  le  cœur  maître  de  Guignard  il  pouvait  se 
défausser  de  son  manillon! 
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CUIGNARD,  à  Racadeau. 
Voilà! 

TRUFFAT,  ramassant  les  caries. 
C'est  à  nous  deux  Guignard. 
(Le  groupe  se  disjoint.  Le  télégraphiste  et  l'épicier  vont 
finir  leur  verre,  paient  et  sortent.  Truffât  passe  sur 
la  banquette,  face  à  Guignard.  Mirambol  se  met  à 
table  à  côté,  fait  signe  au  garçon  et  lui  parle  à  voix 
basse;  il  indique  en  écartant  les  mains  qu'il  s'agit 
d'un  objet  très  large.  Le  garçon  rit,  pose  sa  serviette 
et  sort.  Racadeau,  confus,  semble  ne  plus  exister.) 


SCÈNE  VI 

TRUFFAT.  RACADEAU.  MIRAMBOL. 
GUIGNARD 

GUIGNARD.  ci  Truffai. 
En  cinq? 

TRUFFAT 
En  cinq. 

MIRAMBOL,  lisant  le  journal. 
Tiens,  encore  une  fournée  de  décorations  !   Pour  peu 
que  ça  continue,  tout  le  monde  en  aura. 
GUIGNARD.  en  jouant. 
Le  fait  est... 

MIRAMBOL 
Pour  ce  que  ça  sert!   Et  dire  qu'il  y  a  un  tas  d'im- 
béciles qui   courent  après. 

TRUFFAT,  jouant. 
Le  roi. 

GUIGNARD 

Je    coupe   et   passe!    Moi.    je   comprends    la    Légion 
d'honneur,  c'est  chic  le  ruban  rouge. 
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MIRAMBOL 

Pfït!  celui-là  ou  un  autre!  Ça  n'a  qu'un  avantage, 
ça  tient  chaud,  ça  remplace  la  flanelle!  à  tel  point  que 
l'ancien  greffier  a  attrapé  une  fluxion  de  poitrine  parce 
qu'il  avait  quitté  son  ruban  l'hiver  dernier.  C'est  qu'il 
était  de  dimensions,  son  ruban  ! 

(César  retire  son  large  ruban  et  le  remplace  par  celui 
qui  est  de  dimension  moyenne.) 

GUIGNARD,  riant. 
Sacre   Mirambol  ! 

TRUFFAT,    joiianl. 
Pique! 

MIRAMBOL 
Coupe!   atoul!   atout,  et  ratalout!    Le  roi  et  le  point, 
ça  fait  cinq. 

TRUFFAT 
C'est  encore  moi. 

MIRAMBOL 
Et  puis,  c'est  qu'il  y  en  a  une  tartine  :  ils  sont  bien 
au  moins  cinq  cents  dans  le  département. 
GUIGNARD 
C'est  le  mérite  agricole. 

MIRAMBOL 
Oh!  pour  le  mérite,  s'il  était  apparent,  on  n'aurait 
pas  besoin  de  le  souligner!  Quand  je  songe  qu'il  y  a 
des  gens  qui  prennent  ça  au  sérieux,  qui  font  des  plati- 
tudes, qui  consentent  même  à  jouer  les  larbins  pour  avoir 
le  droit  de  porter  un  ruban  à  la  boutonnière,  j'admire 
les  sauvages  qui  se  passent  des  flèches  dans  les  narines! 
GUIGNARD 

Oh!   larbins,  tu  exagères. 

MIRAMBOL 
Moi?  mais  pas  du  tout!  Je  pourrais  citer  des  noms... 
C'est   surtout   à   propos   de   décorations    que     la     bêtise 
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humaine  n'a  pas  de  bornes.  Et  c'est  si  vrai  qu'on  pour- 
rait mesurer  l'inintelligence  des  hommes  à  la  largeur 
de  leurs  rubans  :  les  plus  ignorés  sont  les  plus  pavoises. 
(César  change  de  nouveau  de  ruban,  il  met  le  premier, 
le  plus  petit.) 

GUIGNARD 
Allons  donc,  tu  dis  ça  parce  que  tu  n'en  as  pas  de 
ruban,  toil  Tu  ferais  comme  les  autres  si  on  avait  voulu 
de  toi  ! 

MiRAMBOL 
Ah!   tu  crois  ça?  Eh!  bien  mon  ami,  c'est  ce  qui  te 
trompe.   Si  j'avais  voulu  je  pouvais   être  décoré!    Oui, 
mon  vieux,  ça  t'en  bouche  un  coin? 

GUIGNARD,  incrédule. 
Tu  n'as  pas  voulu? 

MIRAMBOL 
Tu  l'as  dit,  bouffi!  Un  jour,  c'était  l'année  de 
l'inondation,  Tronchet  qui  était  adjoint  a  voulu  me 
faire  signer  une  demande  pour  le  Nicham,  parce  que 
j'avais  des  droits,  Guignard,  entends-tu,  ij'avais  des 
droits. 

GUIGNARD 
Et  tu  as  refusé? 

MIRAMBOL,  héroïque. 
J'ai    refusé!    Ça   sort   de   mes  principes!    je   suis   un 
simple  citoyen,  moi,  je  ne  vise  pas  à  épater  le  public. 
TRUFFAT 
Oh!   mais,   du  reste,   le  sous-préfet  m'a    bien    laissé 
entendre  que  je  n'avais  qu'à   faire  un  geste. 

MIRAMBOL 
Ça   n'a   rien   de   surprenant.    Il  y   en   a    des   tas   qui 
refusent. 

TRUFFAT 
L'ancien  maire  ne  portait  jamais  son  ruban. 
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MÏRAMBOL 

Est-ce  que  les   gens   intelligents   font  attention   à   ces 
machines-là? 
(Le  garçon  rentre  et  porte  à  Mirambol  une  grande  boîte 

rectangulaire.    César  profite  de   l'inattention   générale 

pour  enlever  son  dernier  ruban;  sa  boutonnière  paraît 

vierge  aux  ^eux  de  tous.) 

MIRAMSOL,  feignant  le  plus  grand  étonnement,   en 

brandissant  le  journal. 
Ahl  par  exemple!  César... 
{Toute  l'attention  se  concentre  sur  Mirambol,  on  attend 
ce  qu'il  va  dire.) 

CÉSAR,  équivoque. 
Eh!   bien...   quoi? 

MIRAMBOL,  désignant  le  journal. 
César  Monflanqin!   Le  Mérite  agricole! 

TRUFFAT,    GUÎGNARD,    RACADEAU,    ensemble. 
Oh! 

Ah  bah! 
Pas  possible! 

MiRAMBOL,   tendant  les  journaux. 
César  est  décoré! 

TRUFFAT,    GUIGNARD,    RACADEAU,    ensemble. 
César  ! 

CÉSAR,  embarrassé. 
Mais.. 

MIRAMBOL 
Et  tu  ne  nous  le  disais  pas!  Eh!  mon  vieux,  tu  n'es 
p>as  ordinaire,  toi! 

CÉSAR 
Oh!  pour  l'importance... 

MIRAMBOL,    indigné. 
Comment  l'importance?   Mais,  mon  ami,  c'est  impor- 
tant,  c'est   très   important,   c'est  extrêmement   important! 
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Je  crois  bien! 


GUIGNARD 
TRUFFAT 


iien  sur. 


I^CADEAU 

Hum  ah...,  indubitablemenl! 

MIRAMBOL 

Pour  toi,  pour  ta  famille,  pour  tes  amis,  pour  le 
département!  Mais  c'est  un  honneur  pour  le  pays  tout 
entier!  (Se  levant  et  oUanl  lui  serrer  la  mam.)  Permets, 
mon  cher  ami,  que  y-  te  félicite,  que  nous  le  félicitions 
publiquement  ! 

{A  tour  de  rôle,  chacun  va  serrer  la  main  à  César.) 

MIRAMBOL 
Et  tu  n'as  même  pas  de  ruban?    Mais  voyez  donc, 
mes  amis.  César  n'a  pas  de  ruban. 

TRUFFAT 
C'est  vrai  ! 

MIRAMBOL 
C'est  inconcevable!  Je  comprends  la  simplicité,  la 
modestie,  mais  vraiment  tu  passes  les  bornes!  Pas  de 
ruban!  Mes  amis  il  faut  faire  un  grand  geste!  César  en 
nous  honorant  de  son  amitié...  j'espère  qu'il  nous  la 
continuera...? 

CÉSAR 
Pouvez-vous  en  douter? 

MIRAMBOL 
En  illustrant  le  café  Guignard,  et  noire  partie  de 
manille,  mérite  notre  estime  et  notre  admiration...  bien 
mieux,  je  dirai  même  qu'il  réhabilite  Racadeau...  Vou- 
lez-vous que  pour  lui  donner  une  preuve  vivante,  indé- 
niable, nous  fassions  entre  nous  quatre,  Guignard  com- 
pris, une  souscription  pour  lui  acheter  un  ruban? 
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C'est  ça  ! 

TRUFFAT 
Entendu  ! 

CÉSAK 
Oh!  mes  amis...  vraiment...  je  n'ai  pas  envie  de  porter 
le  ruban... 

MIRAMBOL 
I-Jein?   qu'n-t-il  dit? 

CÊ.SAR 
Ça  ne  nie  dit  rien... 

MIRAMBOL 
Mon  cher  ami,  tu  le  porteras  pour  tes  amis,  pour  nous, 
et  tu  peux  d'autant  moins  nous  refuser  ce  sacrifice  à  ta 
modestie  que  sans  rien  dire  à  personne,  tout  à  l'heure, 
quand  le  journal  m'eut  révélé  la  bonne  nouvelle,  j'ai  en- 
voyé Louis  chercher  (r7  ouvre  la  boite  il  présente  un 
Tuban  rouf!e  énorme  qu'il  tient  des  deux  mains  par  les 
extrémités.)  ce  modeste  ruban,  témoignage  d'estime  et 
d'affection  des  manilleurs  du  café  Guignard! 

TRUFFAT 
Bravo!    Vive  Cc^ar!    (Mirambol  fixe   le  ruban   à   la 
boutonnière.) 

CÉSAR,   bafouillant. 
Mes   amis,   mes   amis,   je    suis   ému...    très   ému...    si 
ému...  que  nous  allons  boire  une  tournée  générale.  C'est 
moi  qui  régale. 

GUIGNARD 

Oh!  mais  attention,  c'est  la  Légion  d'honneur. 

CÉSAR,  très  ému. 
Diable!  Attention!  J'irais  en  prison. 

MIRAMBOL,  appelant. 
Louis. 
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LOUIS 


lonsieur. 


MiRAMBOL 
Je  vous  avais  demandé  du  poireau  et  vous  me  rap- 
portez de  la  légion. 

LOUIS 
J'ai  pris  ce  que  j'ai  trouvé,  Monsieeur,   il  n'y  avait 
plus  que  ça. 

MIRAMBOL 


Imbécile! 
Que!  ennui! 
Ennui. 


TRUFFAT 
RACADEAU 


GUIGNARD 
La  tournée  est  perdue. 

CÉSAR,  devant  la  consternation  générale. 
Attendez!  Je  crois  que  j'ai  un  moyen  de  tout  arran- 
ger. On  m'a  envoyé  une  boîte  d'échantillons.  (//  sort  des 
rubans.)  Je  ne  voulais  pas  m'en  servir...  mais  enfin... 
pour  vous  faire  plaisir...  (//  prend  le  plus  gros  et  le  met 
à  sa  boutonnière.) 

MIRAMBOL 

Bravo!  Bravo!  Vive  César. 

GUIGNARD 
Louis!  Du  Champagne... 

TRUFFAT,  fielleux,  à  Racadeau. 
Tu  ne  trouves  pas  que  son  ruban  manque  de  largeur. 
{Puis,   très  fort.)    Vive  César. 


RIDEAU 


Le  Bon   Fripier 

SAYNÈTE    POUR   DEUX   PERSONNAGES   HOMMES 


La  Scène  représente  une  boutique  de  fripier,  ça  et  là  : 
des  costumes.  Quelques-uns  sont  fixés  sur  des  cheva- 
lets et  portent  des  prix  divers  :  40  fr.,  50  fr.,  60 
fr..  70  fr.,  80  fr. 

Sur  la  devanture  ou  sur  le  fond  de  scène  qui  peut  simu- 
ler ladite  devanture,  on  aperçoit  des  inscriptions  agui- 
chantes : 

MAISON   DE    CONFIANCE 
ACHÈTE   CHER  REVEND    BON   MARCHÉ 

Si  l'on  ne  dispose  point  d'un  décor  spécial,  la  porte  du 
fond  représentera  l'entrée  du  public,  tandis  que  les 
ouvertures  latérales  seront  les  dégagements  de  la  bou- 
tique. 

PERSONNAGES 

CONTARBOURG.  Atrocement  nii;ope.  Porte  binocle. 
Marchand  fripier  insolent  avec  les  pauvres  gens  qui 
lui  vendent;  obséquieux  avec  les  acheteurs. 

NICOLAS  RAPIN.  Pauvre  diable,  plus  malin  que 
cossu.  Aspect  minable  de  bohème;  vit  surtout  d'ex- 
pédients à  peine  malhonnêtes. 


SCÈNE  UNIQUE 
NICOLAS  RAPIN  —  CONTARBOURG 

Au  lever  du  rideau.  Conlarbourg  qui  vient  de  finir  le 
rangement  d'une  série  d'effets,  se  frotte  les  mains  et 
manifeste  sa  satisfaction. 


Publié  avec  \' aulorisalion  de  M.  A.  NoIl,  édileuT  de  la  piie« 
en  brochures,  29,  rue  NoIre-Dame-de-Nazareth,  Paris. 
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CONTARBOURG 

Allons!  Allons!  Ça  ne  va  pas  mal...  J'avais  acheté  ce 
matin  tout  ce  itock  pour  22  fr.  35  et  déjà  cet  après- 
midi  j'ai  liquidé  l'un  des  complets  qui  s'y  trouvaient 
pour  40  fr...  Quand  je  pense  qu'il  y  a  des  gens  qui  pré- 
tendent que  les  affaires  ne  vont  plus  (5e  rncitant  devant 
sa  porte.)  Ouf!  Il  fait  bon  vivre...  (Rentrant.)  Oui! 
mais  qu'a  donc  ce  loqueteux  là-bas,  à  contempler 
ainsi  ma  boutique...  Oui!  Oui!  Je  le  vois  venir... 
il  veut  me  vendre  les  hardes  qu'il  porte  sur  le 
bras...  Elles  ne  valent  probablement  rien  et  je  ne  ga- 
gnerais même  pas  100  pour  cent  dessus.  Plus  souvent! 
Défilons-nous,  avant  qu'il  ne  nous  ait  vu...  Je  me  re- 
montrerai quand  il  sera  parti...  (//  part  sur  le  côté.) 

NICOLAS  RAPIN,   il  entre,   un  vieux  pardes.'ius  sur  le 
bras,  hésitant  et  cherchant  des  ^eux  quelqu'un. 

Personne!  Il  n'y  a  personne  dans  la  boutique!  Ça 
c'est  trop  fort!  {Appelant.)  Patron!  Hélàl  Patron! 
[Indifférent.)  Il  ne  répond  pas,  tant  pis  pour  lui,  il 
manque  une  affaire...  et  une  belle  encore;  J'avais  besoin 
d'un  pardessus,  le  mien  étant  devenu  impossible  {Mon- 
tant la  défroque  qu'il  a  sur  le  bras.)  et  j'avais  de  l'ar- 
gent {Montrent  une  pièce  de  5  fr.  au  public.)  :  une 
roue  de  derrière!  {Inspectant  les  prix  affichés.)  Il  est 
vrai  qu'avec  cent  sous,  on  n'a  pas  l'air  d'en  avoir  lourd 
ici  {énumérant  :)  quarante,  soixante,  quatre-vingts 
francs.  Trop  cher,  tout  ça  {Décrochant  un  pardessus 
marqué  70  fr.  et  posant  le  sien  sur  une  pile  de  costu- 
mes.) Et  pourtant,  voilà  celui  qu'il  me  faudrait.  Mais, 
soixante-dix  francs...  Il  me  faut  coûte  que  coûte  un 
pardessus...  quand  je  devrais  y  mettre  mes  cent  derniers 
sous.  (//  enlève  machinalement  l'étiquette.  Appelant 
très  fort.)  Hola!  Patron  (à  part.)  Enfin,  le  voilà  qui 
se  décide. 

CONTARBOURG,  très  brutal. 

Qu'est-ce   qu'il    faut.    Monsieur? 
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NICOLAS    RAPIN 
Voltaire  a  dit  que  les  hommes   sans  chemise   étaient 
des    hommes    heureux...    mais...    il    n'a    pas    parlé    des 
hommes  sans  pardessus. 

CONTARBOURG 
Je  ne  suis  pas  ici  pour  débiter  des  bêtises  ni  pour  en 
entendre.  Que  voulez-vous?  En  fait  de  pardessus,  vous 
venez  probablement  pour  me  vendre  le  vôtre...  Eh 
bien!  Monsieur  je  regrette...  mais  je  n'ai  besoin  de 
rien  pour  le  moment. 

NICOLAS  RAPIN,  avançant  le  pardessus  dont  il  a  en- 
levé l'étiquette. 
Permettez    Monsieur! 

CONTARBOURG 
Je  vous  en  prie   :  n'insistez  pas... 

NICOLAS    RAPiN 

Je  n'insiste  pas,  mais... 

CONTARBOURG 

Vous  voulez  absolument  que  j'examine  votre  mar- 
chandise {Lui  arrachant  le  ùardessus  des  mains  et  Vexa- 
minant  superficiellement.)  Oui.!  C'est  bien  ce  que  je 
pensais...  Ça  ne  vaut  absolument  rien  (à  part.)  C'est 
pas  mal  du  tout. 

NICOLAS    RAPIN 

Comment!  Ça  ne  vaut  rien. 

CONTARBOURG 
Rien!...  Enfin,  peu  de  chose...  {Faisant  la  critique.) 
Le    col    est    passé,    le    bas    froissé,    le    fond    légèrement 
usagé. 

NICOLAS  RAPIN,  à  part 
Je  tiens,  mon  homme!  {A  ContarbourS-)   Pourtant,  la 
teinte  en  est  bonne. 
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CONTARBOURG,  faisant  la  mou^. 
Hou!  pas  mal. 

NICOLAS    RAPIN 
La  coupe  en  est  impeccable. 

CONTARBOURG 
II  y  a  mieux  I 

NICOLAS   RAPIN 
Et  puis,  c'est  à  la  dernière  mode. 

CONTARBOURG 
Peuhl  l'avant  dernière,  tout  au  plus. 

NICOLAS    RAPIN 
Alors,    vous   croyez   que,    réellement,    sincèrement,    la 
main  sur  le  cœur... 

CONTARBOURG 
Réellement,   sincèrement,   la  main  sur  le  cœur,   votre 
pardessus  ne  vaut  rien.  Il  est  vieux,  usé,  fripé... 
NICOLAS  RAPIN,  à  pari. 
Parfait,    fripé,    fripier    ça  va    ensemble    {A    Contar- 
bourg.)    Pourtant,    Monsieur,   je  vous  serais  très   recon- 
naissant d'évaluer  au  plus  juste  prix,  ce  pardessus  au- 
quel j'ai  beaucoup  tenu! 

CONTARBOURG 
Vous   avez   absolument   besoin   d'argent? 

NICOLAS    RAPIN 
Toujours,  par  principe  et  par  habitude! 

CONTARBOURG 
Eh  bien  !    Comme   je   suis  un   brave   homme   qui   ne 
demande  qu'à  vous  faire  plaisir...  Je  vous  donne  de  ce 
pardessus...     voyons,     voyons...     trois     francs     soixante- 
quinze.  Ça  vous  va-t-il? 

NICOLAS   RAPIN 

Oh!    Monsieur! 
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CONTARBOURG 
Allons!  Ne  criez  pas!  Je  vais  me  saigner  aux  veines 
et   vous  en   donner   4    francs...    4    fr.    50   tenez   même, 
mais  pas  un  centime  de  plus... 

NICOLAS    RAPIN 
Quatre  francs  cinquante,  c'est  bien  entendu? 

CONTARBOURG 
Quatre   francs  cinquante...  et  vous  savez,  je  n'y  ga- 
gnerai pas  beaucoup.  Si  je  le  revends  cent  sous,  ce  sera 
tout  le  bout  du  monde. 

NICOLAS    RAPIN 

Ça  ne  vaut  pas  plus  de  cent  sous!  Vous  ne  vous  dé- 
direz pas? 

CONTARBOURG 
Je  ne  reviens  jamais  sur  ma  parole. 

NICOLAS    RAPIN 
C'est   bien  !    Voyez    que    de    mon    côté,    je    ne    mar- 
chande pas  non  plus.  {Posant  5  fr.  sur  la  table  caisse.) 
Rendez-moi   cinquante   centimes! 

CONTARBOURG 
Quoi!   Qu'est-ce?  vous  me  donnez  de  l'argent  main- 
tenant! 

NICOLAS    RAPIN 

Dame!  C'est  assez  juste...  J'avais  besoin  d'un  pardessus. 

L'un  des  vôtres  {Montrant  la  place  où  il  l'a  décroché.) 

me  plaisait.  Je  vous  ai  loyalement  demandé  de  l'estimer, 

et  sans  lésiner,  je  vous  le  règle  au  prix  fixé  par  vous... 

CONTARBOURG 

Mais  malheureux,  je  croyais  que  vous  vouliez  le 
vendre. 

NICOLAS    RAPIN 

Comment,  Monsieur!  Vous  avez  donc  deux  poids  et 
deux  mesures.  Le  pardessus  n'est-il  pas  le  même  dans 
les  deux  cas? 
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CONTARBOURG 
Sans  doute,  mais... 

NICOLAS  R.-\P1N,  montrant  la  viliine. 
N'y  a-t-il  pas  sur  votre  boutique   : 

MAISON  DE  CONFIANCE 

ACHÈTE  CHER  REVEND  BON  MARCHÉ 

CONTARBOURG 

Sans  doute!  Sans  doute!  Mais  comprenez  que  je  ne 
peu.\  pas  vous  donner,  pour  4  fr.  50,  un  pardessus  que 
je  peux  vendre... 

NICOLAS    RAPIN 

Cinq  francs!  Vous  me  l'avez  dit  tout  à  l'heure... 
Eh  bien.  Monsieur,  puisque  c'est  moi  qui  suis  obligé  de 
faire  le  grand  seigneur  ici...  j'accepte  votre  nouvelle 
proposition  et  je  vous  paie  le  prix  fort  :  gardez  mes 
cent  sous  (//  s'apprête  à  partir  avec  son  butin.) 

CONTARBOURG 
Au  voleur!   au  voleur! 

NICOLAS  RAPIN,  se  retournant,  offensé. 
Ah!  mais  pardon...  S'il  y  a,  de  nous  deux,  un  fripon, 
c'est  toi,  fripier  du  diable...  As-tu,  oui  ou  non,  fixé  un 
prix  à  ce  pardessus? 

CONTARBOURG 
Sans  doute,  mais... 

NICOLAS    RAPIN 
Il  n'y  a  pas  de  mais...  Je  l'ai,  je  le  garde...  Adieu 
fripier... 

CONTARBOURG,    implorant 
Mais,   mon  bon  Monsieur...  pensez  qu'il  y  a  eu  er- 
reur, ça  vaut  70  fr.  comme  un  sou. 

NICOL.\S    RAPIN 

Ta!  ta!  ta...  Ca  vaut  4  fr.  50. 
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CONTARBOURG 
Songez  que  ce  pardessus  est  magnifique. 

NICOLAS    RAPÎN 
Peuh,  il  est  vieux,  usé,  fripé. 

CONTARBOURG 
...  à  la  dernière  mode. 

NICOLAS    RAPIN 
...   à  l'avant-dernière,  tout  au  plus. 

CONTARBOURG 
La  coupe  en  est  impeccable. 

NICOLAS    RAPIN 

Il  y  a   mieux! 

CONTARBOURG 
La  teinte  est  exquise. 

NICOLAS    RAPIN 

Pas  mal...  mais  sans  plus! 

CONTARBOURG 

Enfin,  c'est  un  pardessus  qui  a  été  payé  très  cher... 

NICOLAS    RAPIN 

Peut-être,  mais  le  col  est  passé,  le  bas  froissé,  le 
fond  usagé. 

CONTARBOURG 

C'est  donc  qu'il  a  une  valeur  historique...  il  a  appar- 
tenu à  une  persorme  très  chic...  un  prince  peut-être... 
et  il  n'en  vaut  que  plus  cher... 

NICOLAS    RAPIN 
Ah!  vous  tenez  compte  de  la  valeur  historique... 

CONTARBOURG 
Beaucoup!  Nous  sommes  dans  un  siècle  de  collection- 
neurs et   de    fervents    de    l'Antiquité.    Tout   ce    qui    est 
vieux  a  du  prix. 
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NICOLAS    RAPIN 
Si  bien  que,  plus  c'est  vieux,  plus  ça  vaut  cher! 

CONTARBOURG 
C'est  cela  même!   Vous  m'avez  compris...  Ainsi,  un 
costume    Louis    XV    authentique    vaut    au    moins...    au 

moins enfin,  ça  n'a  pas  de  prix,  tant  les  amateurs  y 

mettent  cher... 

NICOLAS    RAPÎN 
Bravo!    Bravo!    Alors,   nous  allons  nous  arranger. 
Vous,    vous    aimez    le    vieux,    moi    j'aime    mieux    le 
neuf.  Je  vous  laisse  donc  au  plus  juste  prix  cette  incom- 
parable antiquité  (//  va  chercher  sa  défroque  posée  dès 
le  début  et  la  donne  à  Contarbourg.) 

CONTARBOURG,    inspectant    avec    horreur    la    guenille 
qu'il  a  dépliée  avec  répugnance  devant  le  public. 
Ah!    C'est   trop    fort!    {Stiipidc.)    vous   vous   moquez 
de  moi  ! 

NICOL.^  RAPÎN 
Gardez  mon  pardessus!  Malgré  sa  vestusté,  je  ne 
vous  le  vends  pas  un  million,  ni  même  mille  francs,  ni 
même  cent,  ni  même  dix,  ni  même  cinq  centimes 
(Grand  geste.),  je  vous  le  donne...  Et  tâchez,  dans  l'ave- 
nir, de  savoir  imiter  mon  geste!  Ça  vous  amènera  des 
clients!  (//  sort.) 

CONTARBOURG,   demeuré  seul  et  s  effondrant. 
Ah!   malheur!  Cinq  francs,  un  pardessus  que  j'avais 
Dayé  2  fr.  50  en  solde!  C'est  pas  pitoyable...  Il  va  fal- 
loir,  pour   me  venger,   que  je   change   les   étiquettes   de 
tous  les  autres,  et  que  je  les  augmente  de  1  0  fr.  chaque. 


L 


DRAME    PARODIQUE   (MÉUMÉLODRAME)    EN   UN   ACTE. 
En  collaboration  avec  ANTONY  MARS 


PERSONNAGES 

CHILDEBERT   D'IDIOSYNCRASIE,   père   noble 
HERR  LOQUE  HOLMES,  détective  allemand 
LEPANE,  chef  de  la  police  française 
ARTHEME  LAPIN,  fils  prodigue 
DEPIE,  fidèle  valet 
LE  BONISSEUR 

Boniment 

Le  rideau  se  lève  et  devant  le  trou  du  souffleur  un  feu 
de  Bengale  jaillissant,  laisse  sortir  du  nuage  de  fumée 
rouge  un  hérault.  Longue  trompette  à  la  main. 

LE  HÉRAULT 
Bonnes  gens  qui  m'écoutez!  Salut  à  vous!  Hommages 
à  vos  Dames!  Sourires  à  vos  Demoiselles!  Respect  à 
vos  Mères!  Honte  et  Douleur  à  vos  Belles  mères,  poi- 
son maudit  d'une  humanité  expirante.  Aux  prochains 
jours  ne  craignez  plus  de  venir  en  compagnie  de  vos 
tantes  à  héritage,  vos  propriétaires,  vos  concierges, 
vos  créanciers  et  autres  personnes  respectables  de  votre 
entourage  immédiat;  nous  inspirerons  aux  uns  et  aux 
autres  tant  de  bonnes  pensées  que  les  tantes  mourront, 
que  les  domestiques  se  poliront,  que  les  propriétaires  ab- 
diqueront, que  les  créanciers  se  retireront.  Car,  telle  est 
la  vertu  de  notre  théâtre,  que  les  auditeurs  doivent  sor- 
tir de  la  salle  du  spectacle,  pénétrés  d'admiration  pour 
les  héros,  farcis  de  pitié  jX)ur  les  pauvres  gens,  secoués 
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de  colère  contre  les  misérables.  Lorsque  vous  partirez 
d'ici,  vous  n'aurez  plus  le  désir,  même  inavoué  de 
battre  votre  fenune,  de  quereller  votre  mari,  de  mépri- 
ser vos  ascendants  et  de  maltraiter  vos  descendants,  de 
calonuiier  votre  meilleur  ami,  de  tromper  sa  confiance,  de 
voler  l'Etat,  de  passer  en  fraude  aux  contrôles  des  com- 
pagnies de  tran.vports,  d'armer  la  main  d'un  apache  sur 
le  passage  de  votre  patron  ou  d'empoisonner  votre  chef 
de  bureau;  de  briguer  les  palmes  ou  même...  j'ose  à 
peine  le  dire,  de  vous  présenter  aux  élections  législa- 
tives. "-'% 

Vous  serez  de  mœurs  pures  parce  que  vous  aurez 
pleuré,  et  que  les  hommes  sont  frères  dans  la  douleur; 
parce  que  vous  aurez  ri  aussi  et  que  le  rire,  propre  de 
l'homme,  désarme.  Vous  applaudirez  à  tout  rompre  pour 
remercier  les  artistes,  vous  paierez  le  double  de  vos 
places  au  contrôle  pour  satisfaire  le  Directeur  qui  est  un 
brave  homme;  vous  enverrez  vos  amis  et  connaissances 
pour  faire  plaisir  à  l'auteur  qui  est  un  garçon  char- 
mant. 

Et  maintenant  je  vous  laisse  en  tête  à  tête  avec  les 
sombres  acteurs  de  ce  drame,  plus  sombre  encore,  dont 
l'impénétrable  mystère  ne  sera  pénétré  par  vos  imagina- 
tions clairvoyantes  que  si  vous  voulez  bien  nous  prêter 
une  attention  soutenue. 

La  nuil  se  fait  ensuite  sur  la  scène  et  le  hérault  dispa- 
raît dans  un  sifflement  de  mauvais  aloi.  Une  seconde 
de  silence  et  le  plateau  semble  s'éveiller  à  l'appel 
d'une  fusillade  nourrie.  Quelques  brèves  lueurs  ac- 
compagnent ce  crépitement,  puis  des  cris  de  détresse, 
des  appels  de  secours  mêlés  aux  signaux  de  reconnais- 
sance d'agresseurs  invisibles.  Brusque  silence.  Une 
tombe. 

La  porte  du  fond  s'ouvre  et  livre  passage  au  vieux 
comte  d'Jdios^ncrasie,   qui  court  hagard. 
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SCÈNE  I 
CHILDEBERT  —  DEPIÉ. 

CHILDEBERT 
Qu'cuïs-je?  Que  vois-je?  Que  cens- je?  Qu'épiouv?- 
je?  Rêvai-je  ou  vécus-je?  Hola!  Quelqu'un!  Mes  va- 
lets? Mes  chiens?...  (Silence.)  Personne!!!  Je  sens  que 
ma  vieille  barbe  de  48  «era  blanche  avant  l'aurore. 
{Appelant.)  Depié!  Depié!  A  moi,  ô  mon  fidèle  valet 
de  pied. 

DEPIÉ,  enlrcnl  affolé. 
Maître!    Maître! 

CHILDEBERT 
Va!   Parle! 

DEPIÉ 
Je  ne  peux  pas!   Ma  voix  s'entrecoupe!   Questionnez. 

CHILDEBERT 
Des   bandits? 

DEPIÉ,  sifflement 
Oui. 

CHILDEBERT 


Arthème  Lapin. 

Oui. 

Un  enlèvement? 

Oui. 

Ma    Wle? 

Oui! 


DEPIE 
CHILDEBERT 

DEPIÉ 
CHILDEBERT 

DÉFIÉ 
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CHILDEBERT,  effro^ablemenl  touché.. 
Enfer  et  damnation!!!    Mon  seul  bien!   Mon  cœur! 
Mon   tout!    Ma   Fleur   de   Lyspourpré!    Mes  espoirs   et 
ma  vie.   Ils  l'ont  enlevée...   Ont-ils  laissé  des  traces  au 
moins? 

DEPIÉ 


Non. 

Nos  chiens? 

MorUi 

La  concierge? 

Morte! 


CHILDEBERT 

DEPIÉ 
CHILDEBERT 

DEPIÉ 


CHILDEBERT 
Cette  maison  est  maudite.   Après  ma   femme  et  mon 
fils,  j'y  perds  ma  fille,  un  ange  de  candeur.   Que  faire, 
sinon   maintenant   me   perdre   moi-même?    Pourquoi    vi- 
vrais-je? 

DEPIÉ 
Pour  les   retrouver. 

CHILDEBERT 
C'est    vrai!    Laquais,    tu    es    plus    intelligent   que    je 
n'osais  l'espérer...  Oui,  mais  comment  les  retrouver? 
DEPIÉ 
En  les  cherchant. 

CHILDEBERT 
Mais  comment  les  chercher? L'univers  est  im- 
mense  

DEPIÉ 
Ils  n'ont  pas  eu  le  temps  d'arriver  au  bout. 

CHILDEBERT 
Il    n'y    a    pas    de    bout.    Ignores-tu   que    la    terre   est 
ronde?... 
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DEPIE 
Non!    Et  c'est  pourquoi  j'ai  le  bon  espoir  de  revoir 
la  famille  de  mon  maître. 

CHILDEBERT 
Te  moques-tu,  maraud? 

DEPIÉ 
Je  n'oserais,   puisque  la   terre  est   ronde,   le   bout  de 
l'univers  est  ici.  Quand  nos  agresseurs  auront  été  aussi 
loin  que  possible,  ils  s'apercevront  qu'ils  sont  tout  bon- 
nement  revenus  ici.   Alors,   nous  tendons  un  piège  et... 

CHILDEBERT 
Purgatoire  et  Paradis!    Serait-il  possible  que  je   re- 
voie les  miens. 

DEPIÉ,   à  pari. 
Tu  la  reverras,  ta  femme...  (A   Childeberl.)    Mais  il 
nous  faut  sans  tarder  tendre  notre  piège,  si  nous  voulons 
réussir. 

CHILDEBERT 
J'ai  bien  un  piège  à  rats. 

DEPIÉ 
C'est  insuffisant.  Il  nous  faut  un  détective. 

CHILDEBERT 
En  connais-tu  un? 

DEPIÉ 
Le  célèbre  détective  allemand!   :  Herr  Loque  Holmes. 

CHILDEBERT 
Je  ne  veux  pas  d'un  Allemand. 

DEPIÉ 
Il  eut  une  nourrice  française. 

CHILDEBERT 
Mais  comment  l'aviser? 
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DEPIE 
Par  téléphone  sans   fil.    Il  accourt  par  l'aéro  Berlin- 
Paris  et  dans  queloucs  minutes,   il   nous  éclaire  de  ses 

chandelles pardon,  la  fourche  me  langue,  je  voulais 

dire   :  de  ses  lumières. 

CHILDEBERT 
Donne-moi    l'embouchoir   hertzien. 

DEPIK,    lui    apporiani    une    espèce    J'entowwir,    garni 

des  plus  fantastiques  attributs. 
Voilà.  Maître! 

CrllLDEBERT,  allant  à  la  fenêtre  qu'il  ouvre  et  dis- 
posant son  entonnoir  vers  la  mte,  commence  à  \i  parler. 

.^lo!  AUo!  Mademoiselle.  Voulez-vous  me  donner 
Berlin...  Thiergartcn  3024-6666...  Allô!  C'est  bien  le 
Thiergarîen?...  Voulez-vous  me  mettre  en  communica- 
tion avec  Herr  Loque  Holmes,  la  terreur  des  parasites 
de  la  société...  Merci...  Comment?...  Si  je  veux  attendre 
trente  secondes?...  Mais  parfaitement  Mademoiselle,  le 
Gutenberg  de  Paris  m'a  entraîné  sur  l'attente...  {A 
part.)  Et  cependant  les  secondes  me  semblent  des  siècles. 
{A  Depié.)  Depié  mon  fidèle  valet,  cours  pendant  ce 
temps  prévenir  la  gendarmerie  française  qui  n'est  qu'à 
huit   cents   mètres  d'ici... 

DEPIÉ 
Elle  viendra  trop  tard. 

CMILDEBERT 
Qu'ijnporte!   le  peu  qu'elle  fera  sera  toujours  ça. 

DEPIÉ 
Elle  ne  fera  nen... 

CHILDEBERT 
Mênie  si  elle  ne  fait  rien,  sa  présence  seule  auia  un 
résultat,  celui... 
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DEPIÉ 
Celui  de  brouiller  tout  et  de  préparer  une  erreur  judi- 
ciaire... 

CKÎLDEBERT 
Qu'importe  l'erreur  pourvu   qu'il   y   ait  un   coupable 
sur  qui  asséner  ma  vengeance. 

DEPIÉ 
Dans  ce  cas,  pour  l'erreur,  je  cours  chercher  les  gen- 
darmes  français,  et  même   le  chef  de  la  police;   ce  ne 
sera  pas  trop. 

{Exil  Depié.) 

SCÈNE  II 

CHILDEBERT.  seul. 

Allô!  Allô!  Ah  parfaitement!  Agence  Holmes,... 
Herr  Loc;ue  n'est  pas  là?...  Ah!  quel  ennui...  Il  est 
parti  pour  Paris...  Il  a  pris  l'aérobus.  Bravo!  Bravo!... 
Arrêtez-le  en  cours  de  route  et  dites-lui  de  se  diriger  en 
toute  hâte  sur  Is  château  d'Idiosyncrasie.  Il  s'y  trou- 
vera aux  prises  avec  Arthème  Lapin...  Mais  ça  presse... 
ça  urge...  ça  imraine...  Dans  dix  minutes,  il  sera  trop 
tard...  Merci...  je  compte  sur  vous...  forte  récompense... 
(Reposant  rembouchoir.)  Et  maintenant  à  nous  deux, 
Arthème!!!  {Sur  ce,  en  entend  deux  ou  trois  détona- 
tions peu  éloignées.)  Bravo!  Bravo!  Les  ravisseurs  sont 
encore  dans  les  environs.  Ils  ont  probablement  rencontré 
mon  fidèle  valet  Depié.  Nous  les  aurons!  {Il  saute  de 
joie.)  Nous  les  aurons.  {Sur  ce,  une  kalle  vient  sifP.er  à 
ses  oreilles.)  Aïe!  (Blême  de  terreur.)  Ah!  mais  ça 
n'est  plus  du  jeu!  C'est  dangereux!  Où  est  l'ennemi"' 
{Comme  affolé  et  ccnlemplant  fixement  le  public.) 
Mais  au   fait,  il  est  peut-être  là,  parmi  cette  foule  de 
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visages  inquiétants...  oui,  oui,  il  est  là,  je  le  sens...  je 
le  devine...  je  le  vois  à...  {Prenanl  un  revolver  el  visant 
le  milieu  du  public.)  tant  pis  pour  lui.  (Tirant.)  i! 
n'avait  qu'à  ne  pas  se  montrer.  (Tirant  à  nouveau.)  A 
mort. 

SCÈNE  III 

CHILDEBERT,  Herr  LOQUE 

HERR  LOQUE,  survenant. 
Arrêtez  !    Arrêtez   malheureux  !    Arrêtez,     vous     allez 
faire  un  malheur. 

CHILDEBERT 

Quoi  !   Quoi  ! 

HERR  LOQUE 
Vous  ne  voyez  pas  que  vous  massacrez  vos  specta- 
tateurs,  qu'une  fois  que  vous  les  aurez  tous  tués,  il  n'en 
restera  plus  et  que  les  méchantes  langues  dirent  que 
vous  avez  fait  four  en  même  temps  que  vous  avez  fait 
feu. 

CHILDEBERT 
Il  n'y  a  pas  d'erreur. 

HERR  LOQUE 
Comment  cela? 

CHILDEBERT 
Mon  browning  est  vide  et  je  voulais  seulement  écar- 
ter   quelques   visions    fantomales    qui    terrorisaient     mon 
âme  et  obscurcissaient  ma  vue. 

HERR  LOQUE 
Et  c'est   pour   des   fantômes  que  vous  m'avez  écarté 
de  ma  route? 

CHILDEBERT,  iacramenlel. 
C'est  pour  A:  thème  Lapin. 
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HERR   LOQUE,   jo^CUX. 
Est-il  possible?   Expliquez-vous,  j'haiète. 

CMiLDEBERT 
Vous  êtes  un  bon  père,  meilleur  que  moi  qui   n'eus 
point  de  lait. 

HERR  LOQUE 
Qu'importe    le    lait,    pourvu    qu'on    sache   la    suite... 
Vite!    Vite! 

CH.'LDEBERT 
Je   pays   renfermait   un   manoir.    Ce   manoir   abritait 
famille.   Cette   famille  était  la   mienne.    Le  manoir 
toujours  dans   le  pays.    La    famille  n'est  plus   dans 
uanoir.  Voilà!   Cherchez  la  famille? 

HERR  LOQUE 
Combien  ? 

CMiLDEBERT 
Ce  que  vous  voudrez. 

HERR  LOQUE 
Non  :   combien  de  personnes? 

CMILDEBERT 
Trois  :  ma  femme,  mon  fils,  ma  fille. 


SCÈNE  IV 

LES  MÊMES,  DEPIÉ 

DEPIÉ,  iurvmani. 
Monsieur,  la  police  me  suit. 

CMILDEBERT 
A  combien  de  mètres? 


Un  kiloniètie. 
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CHILDEBERT 
Mais  il  n'y  a  que  huit  cents  mètres  juscjuau  poste. 

DEP!É 
La    police   doit    faire   un   détour   pour   emprunter   la 
route  départementale,  la  seule  qui  lui  soit  permise. 

HERR  LOQUE 
Comment!    Vous    faites    appeler    la    police    française 
qui,  à  quelque  distance  qu'elle   soit,   arrive  toujours  le 
lendemain  de  mon  arrivée. 

DEPIÉ 
Voyez,   Monsieur  le  Comte. 

CHILDEBERT 
Je  l'ai  fait  appeler  pour  le  cas  oii  vous  ne  trouveriez 
pas  le  vrai  coupable.  Alors,  elle  m'en  trouvera  un,  coûte 
que  coûte. 

HERR  LOQUE 
Ne  vous  inquiétez  pas,  je  le  trouverai.  Répondez  seule- 
ment   à   mes   questions.    Quelles    traces   ont   laissées   les 
bandits? 

{ChAldeberl  fait  signe  h  Depié  de  répondre.) 
Allez  me  chercher  les  cadavres.  {Exit  Depié.)    Pen- 
dant ce  temps  (à  Chàldcbcrt) ,  causons...  Quelles  étaient 
les  lectures  favorites  de  votre  famille... 
CHILDEBERT,   embarrassé. 
Diable!    Elles  étaient  nom.breuses! 

HERR  LOQUE 
Les  jours  d'enlèvement? 

CHILDEBERT 
Le  jour  de  leur  enlèvement,   ma   femme   et  mon   fils 
lisaient    :    «   La  Marquise  aux  bas  bleus  et  au  parfum 
vert  »,  par  Sir  Harry  Caudesoisson. 

HERR  LOQUE 
Et  votre  fille?... 
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CHILDEBERT 
Je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  voir. 

HERR  LOQUE 
Allcz-y  de  suite...  Il  faut  que  je  sache. 

CHîLDEBERT 
J'y   cours. 

(Exit  Childeberl.) 

HERR  LOQUE 
Pendant  ce  temps,   inspectons...   {Appréciant)     C'eiji 
confortable...   c'est   même  cossu...   En  somme,  c'est  utx; 
affaire  qui  vaut  ]  0.000  francs  comme  un  sou.  Avec  la 
frais  de  voyage,  ça  peut  monter  au  minimum  à... 

CHILDEBERT,  rentrant. 
Elle  lisait...  elle  lisait...   {Sa  voix  s'étrangle.) 

HERR  LOQUE 

Quoi? 

CHILDEBERT 
Le  même... 

HERR  LOQUE 
Le  parfum  bleu  du  haricot  vert. 

CHILDEBERT,  la  Voix  entrecoupée. 
Non,  pas  haricot  vert. 

HERR  LOQUE 
Oui!  oui!  je  sais  :  blanc,  vert-blanc...  Les  vers  blancs 
dans  les  haricots  verts. 

CHILDEBERT 
Non!  non!  Vous  n'y  êtes  pas  :  c'est  la  «  Dame  aux 
bas  bleus  et  au  parfum  vert   »,  de  Sir  Harry  Caude- 
soisson. 

HERR  LOQUE 
C'est  bien  ce  que  je  disais  :  Harry  Caudesoisson  est 
le  pseudonyme  littéraire  de  Harry  Cower. 
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CI-IILDEBERT 
Oh!   on  voit  oue  vous  êtes  renseigné... 

HERR  LOQUE 

Dans  toutes  les  affaires  d'enlèvement  on  retrouxe  ce 
livre  magique  et  fatidique.  C'est  un  indice. 

CMILDEBERT,  cri  d'espérance. 
Ah! 

DEPIÉ,  entrant,  blême  de  terreur. 
Enfer  et  damnation... 

CHiLDEBERT 
Quoi?    Parle,    De   grâce   Depié... 

DEPIÉ 
Les  victimes  ne  sont  plus  là  :  chiens  et  concierge  ont 
l'iisparu  :   il  ne  reste  que  peu  de  traces  de  leurs  corps... 

CHILDEBERT 
Quelles  traces? 

DEPIÉ 
Quelques  os  épars  devant  la  niche  aux  chiens. 

CHILDEBERT,  se  \wuarA  la  face,  d'horreur. 
Ah! 

HERR  LOQUE,  concluant  avec  sérénité. 
Les  bandits  les  ont  mangés,   afin  que  nous  ne  puis- 
sions   reconnaître    la    trace,    la    direction,    et   le    calibre 
des  balles  avec  lesquelles,  ils  les  ont  tués. 

CHILDEBERT 
C'est  horrible... 

HERR    LOQUE 

...  mais  c'est  un  indice. 

CHILDEBERT 
Ah! 

HERR  LOQUE 
Oui,    dans   toutes   ces   affaires   on   retrouve   la    même 
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façon  de  travailler,  les  mêmes  mains,   le  même  coupa- 
ble, en  un  mot. 

CHILDEBERT 

Et  c'est? 

KERR  LOQUE 
Et  c'est  le  même  tarif  appliqué  au  même  travail, 
tarif  combien  réduit  en  échange  de  la  peine  qu'il  faut 
se  donner,  du  danger  qu'il  faut  courir;  car  c'est  un 
iion,  ou  plutôt  un  tigre  qui  sait  vendre  chèrement  sa 
peau. 

CHILDEBERT,  au   comble  de  l'angoisse. 
Et  c'est?... 

HERR  LOQUE 
C'est  onze  mille  francs. 

CHILDEBERT,  à  part. 

C'est  cher. 

HERR  LOQUE 
Vous  dites? 

CHILDEBERT 
Je    dis,    ces   chers   enfants,    que   ne   donnerais-je   pas 
pour  les  avoir  à  nouveau  près  de  moi? 

HERR   LOQUE 
Vous  les  aurez  avant  longtemps. 


SCÈNE  V 

LES  MEMES. 
LE  CHEF  DE  LA  POLICE  FRANÇAISE. 

DEPIÉ,  annonçant. 
Le  Chef  de  la  police  française. 

HERR  LOQUE 
Quoi!   Déjà? 
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Cli'.LDEBERT 
Souvenez-vous,  Monsieur,  que  la  police  française  {ail 
partie  de  cette  grande  administration  que  l'Europe  nous 
envie...   Elle  est  en  progrès  constants. 

LE   CHEF  DE   LA   POLICE   FRANÇAISE 
Messieurs,   je  suis  à  vos  ordres. 

CHILDEBERT  et  KERR  LOQUE,   aciemble. 
Figurez-vous  que... 

HEUR  LOQUE 
Oli!    Pardon... 

CHILDEBERT 
Je  vous  en  prie. 

MERR  LOQUE 
Après  vous. 

CHILDEBERT 
Je  n'en  ferai  rien. 

LE   CHEF  DE   LA   POLICE   FR.A-..  CHAISE 
Au  premier  de  ces  Messieurs,  s'il  va^s  plaît... 

CHILDEBERT     (Ensemble)      HEE.-J  LOQUE 
Figurez-vous   que...  Ça  ne  fatr.  rien,  continuez 

ensembls... 

CHILDEBERT,  seul. 
Ma  femme  fut  de  ce  château  enlevée.  Mon  fils  fut 
de  ce  château  enlevé.  Ma  fille  enfin,  cette  nuit  même, 
fut  enlevée  de  ce  château,  après  un  fusillage  que  tous 
les  assistants  (i7  montre  le  public)  ici  présents,  ont  pu 
entendre.  Il  faut  retrouver  mon  fils,  ma  femme  et  ma 
fille. 

LE   CHEF   DE   LA   POLICE   FR.'^NÇAISE 
Quels  indices? 

CHILDEBERT 
A  vous.  Monsieur  Loque. 
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LE    CHEF    DE    LA    POLICE    FRANÇAISE,    étomé. 
Herr  Loque  lui-même? 

HERR  LOQUE 
Herr  Loque  Holmes  pour  vous  servir...  (  A  part)   Ça 
l'embête.  (Au  chef.)    Voici  donc,  Monsieur,  les  indices 
que  nous  avons  trouvés.   Ils  sont  de  deux  sortes  :    1  °  le 
parfum  des  haricots  verts,  dits  haricots  de  Soissons. 

LE   CHEF  DE   LA   POLICE   FRANÇAISE 
Je  sens  ça  d'ici... 

HERR  LOQUE 
2°   Les  os  de  la  concierge  retrouvés  devant  la  niche 
à  chiens,  mêlés  aux  os  de  chiens. 

LE   CHEF  DE   LA  POLICE   FRANÇAISE 
Je  vois  ça,  comme  si  j'y  étais. 

HERR  LOQUE 
Et  que  concluez- vous? 

LE   CHEF  DE   LA  POLICE   FRANÇAISE 
Comme  vous,  absolument  comme  vous. 

HERR  LOQUE,  à  ChildebeTl. 
Voyez,  il  conclut  comme  moi! 

CHILDEBERT,  regardant  le   chef  avec  effarement. 
C'est  1  1.000  francs  aussi? 

LE   CHEF  DE   LA   POLICE   FRANÇAISE 
Non,  Monsieur,  c'est  gratis. 

CHILDEBERT 
Alors,  votre  conclusion? 

LE    CHEF    DE    LA    POLICE    FRANÇAISE 
Ma  conclusion,  c'est  que  l'enleveur. 

CHILDEBERT,  anxieux. 
Dites? 
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LE  CHEF  DE  LA  POLICE  FIÎANÇAISE  et  HERR  LOQUE 
C'est  ArthèîTîf  Lapin. 

(  On  entend  un  grincement  Je  serrures.) 

CHILDEBERT 
Quoi,   qu'est-ce? 

HERR  LOQUE,  Se  précipitant  vers  une  porte. 
Avthème  qui  nous  pose  un  lapin. 

LE   CHEF   DE   LA  POLICE   FRANÇAISE 
Je  vois  ce  que  c'est  :  nous  sommes  enfermés. 
CHILDEBERT,   montrant  une   lueur  rouge   à   la  fenêtre. 
Enfer  et  damnation,  !e  thâteau  brûle. 

LE   CHEF  DE   LA  POLICE   FRANÇAISE 
Enfer  et  damnation  :  nous  sonimes  rôtis... 
HERR  LOQUE,  soulevant  le  tablier  de  la  cheminée. 
Pas  encore!!   Il  nous  reste  le  paradis... 
(//  s'enfile  dans  la  cheminée,  les  autres  le  suivent.) 


SCÈNE  VI 

ARTHÈME  LAPIN,  seul. 

A  peine  ont-ils  disparu  que  la  porte  s'ouvre  livrant  pas- 
sage à  un  homme  jeune  et  svelte,  mais  masqué,  c'est 
Arihème  Lapin. 

LAPIN 
Ce  Loque  est  une  loque.  Le  voilà  pris  comme  dans 
une  cage  à  mouches.  {Il  baisse  le  tablier  de  la  che- 
minée.) Là-haut,  j'ai  bouché  la  cheminée;  ici,  plus  de 
retraite  possible,  c'est  la  mort  sans  phrases;  mort  hor- 
rible,     angoissante,   ,  terrorisante,      grand-guignolesque. 
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puisqu'ils  ont  pénétré  dans  l'antre  sombre  avec  l'idée 
qus  tout  brûlait  autour  d'eux.  Mais  deux  policiers  sont 
capables  de  s'entre-tuer  pour  se  punir  de  la  faute  com- 
mune... {Prêlanl  roreille.)  Du  bruit!  C'est  la  dispute 
qui  commence. 

LA   VOIX   DE    HEPîR   LOQUE 
Nou.s  sommmes  pris. 

LA  VO!X  DE  CHILDEBERT 

Fichus  ! 

LA  VOIX  DE   DEPIÉ 

Foutus  ! 

LA  VOIX  DU   CHEF   DE   LA   POLICE    FR.ANÇAISE 
Rien  à  faire. 

LA   VOIX   DE    HERR   LOQUE 
La  mort  rôde  autour  de  nous. 

LA  VOIX  DE  CHILDEBERT 

Et  l'incendie! 

LA  VOIX  DU   CHEF   DE   LA   POLICE    FRANÇAISE 
Brrr!    C'est  effrayant.    On   devrait   signer   la   paix... 
Arthème  doit  être  un  bon  cœur,  tandis  qu'Herr  Loque 
est  une  mazette. 

LA   VOIX   DE    HERR   LOQUE 
C'est  vous  la  mazette. 

LA  VOIX   DU  CHEF   DE   LA   POLICE    FRANÇAISE 
Monsieur,  je  suis  Lépane,  préfet  de  police. 

LA  VOIX   DE    HERR   LOQUE 
C'est  La  panne  que  vous  voulez  dire... 

LA  VOIX  DU  CHEF  DE   LA   POLICE    FRANÇAISE 
Monsieur,  je  ne  tolérerai  pas  plus  longtem.p.s. 

LA  VOIX   DE    HERR   LOQUE 
Moi  non  plus... 
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LES   DEUX  VOrX 
Je  suis  mort... 

LA  VOIX  DE  CHILDEBERT 

Au  secours!  Au  secours! 

ARTHÈME  LAPIN 
Justice   est   faite!!    On   peut  ouvrir.    {//   ouvre   ci   se 
fcuve.) 

SCÈNE  Vil 

CHILDEBERT.  Herr  LOQUE.  LEPANE 

CHILDEBERT,  entrant,  couvert  de  suie. 
Par  ici,  mes  amis... 

HERR  LOQUE  et  LÉPANE.  se  tramant  et  gémlssanl. 
Ah!  que  je  souffre!  que  je  souffre!  Ah!  ah! 

HERR  LOQUE 
Je  me  meurs. 

LÉPANE 
Moi  aussi  ! 

HERR  LOQUE,  monologuant  à  terre. 
V(2    Victis!   Malheur   aux  vaincus!    Ah!    la   vie  est 
dure  à  ceux  qui  ont  luUc  pour  elle;   car  j'ai  lutté,  et 
maintenant  me  voici  sur  mon  lit  de  mort.   {A    Ch.ilde- 
hert.)   Comte,  un  mot. 

CHILDEBERT 
Deux,  si  vous  voulez,  pauvre  ami. 

HERR  LOQUE 
\'oici  mon  testament,  prenez  en  note. 

CHILDEBERT 
Je  n'ai  pas  de  papier. 
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HERR  LOQUE 
Prenez  un  pan  de  votre  chemise. 

CKiLDEBERT. 
Je  n'ai  pas  de  plume. 

KERR    LOQUE 
Cette  baguette...  là,  à  terre... 

CKILDEBERT 
Je  n'ai  pas  d'encre. 
HERR  LOQUE,  se  piquant  avec  un  poignard  ci  tendant 
son  bras. 
Prenez  mon  sang. 

CHILDEBERT 
Je  prends... 
(//  tremble  en  plongeant  la  baguette  dans  la  plaie  vive.) 

HERR   LOQUE 
N'aie   pas   peur,    comte!    Voici   mon     testament.     Je 
lègue  mon   génie   à  mes  enfants,   ma  m.éthode  à  i 'école 
nationale   des   détectives,    ma   haine   à   Arthème   Lapin, 
mon  souvenir  à  vous  tous... 

CHILDEBERT 
Et  votre  fortune? 

KERR   LOQUE 

A  ma  tante! 

CHILDEBERT 
Ahî  vous  avez  une  tante? 

HERR   LOQUE 
Mais  non,  le  Mont  de  Piété  où  j'ai  engagé  tout  ce 
que  j'avais...   Et  maintenant,   laissez-moi   mourir... 

LÉPANE 

.Ah!  es  n'est  pas  trop  tôt!  Je  commeRçais  à 
de  ne  pouvoir  prendre  la  parole  avant  de  mouri'.     ir  ; 
cependant  j'avais  quelques  paroles  définitives  à  pronon- 
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cer.  Secrétaire,  écrivez.  {Childeberl  ne  bouge  pas.)    Eh 
bien!  Vous  ne  comprenez  pas? 

CHILDEBERT 
Ah!  C'est  à  moi  que  vous  parlez? 

LÉPANE 
C'est  vrai,  pardon,  je  vous  avais  pris  pour  un  chien? 

CHILDEBERT,    offensé. 

Comment,  chien?  Moi,  un  chien? 

LÉPANE 
Mais  pas  un  chien  ordinaire.   11  s'agit  du  chien  du 
comniissaire,    de   son   secrétaire    en   un   mot.    Vous   êtes 
prêt? 

CHILDEBERT 
Je  n'ai  plus  d'encre. 

LÉPANE 
Prenez-en  dans  l'encrier! 

CHILDEBERT,  ahuri. 
Lequel  ! 

LÉPANE 
Celui  de  Herr  Loque,  parbleu! 

CHILDEBERT,    obéissent. 
C'est  vrai,  vous  avez  raison.  Allez!  J'y  suis... 

LÉPANE,   diclani,   d'une  voix  forte,   et  toujours 
se  traînant  à  ierr^ 
Citoyens  ! 

CHILDEBERT 
Mais,    c'est   une  proclamation? 

LÉPANE 
La  dernière. 

CHILDEBERT 

Je  ne  vous  connaissais  pas  ce  talent... 
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LEPANE 
Apprenez,   comte   d'Idiosyncrasie,   que   dans  le   cœur 
de   tout   Français,    il   y   a   un   candidat   qui    sommeille. 
Parfois,  le  candidat  ne  se  réveille  qu'à  la  dernière  heure. 

CHILDEBERT 
Ça,  c'est  une  manœuvre! 

LÉPANE 
Une  grande  manœuvre...  Je  disais  donc  :  Citoyens... 
Pour   la    première    fois,    j'ai    urs    mauvaise   nouvelle    à 
\out  annoncer. 

HERR  LOQUE,   lui  ..:;.... 
...  j'ai  arrêté  un  cambrioleur... 

LÉPANE 
Toi,  tais-toi!  Tu  es  de  mauvaise  foi! 

HERR   LOQUE 
Comment,  c'est  toi  qui  m'as  tué! 

LÉPANE 
Eh  bien!  Et  toi?  D'abord,  ne  me  tutoie  pas! 

HERR   LCQUE 
Ah!  ne  continuez  pas  sur  ce  ton,  sans  cela... 

LÉPANE 
Sans  cela? 

HERR   LOQUE 
Je  vous  tuerais  une  seconde  fois... 

LÉPANE,  le  défianl. 
Venez-y  donc? 

CHILDEBERT,  s' interposant. 
Chut!  Silence!  Paix  aux  morts. 

LÉPANE 
Où  iont-i!s? 
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CHILDEBERT 

Vous,  parbleu!  Respectez  vos  cendres!  Si  vous  ne 
sûtes  vivre,  inclinez-vous  au  moins  devant  cette  mort 
qui  rôde  autour  de  nous.  Depié,  va  la  chercher!... 
(Depié  nesi  pas  là.)  Tiens,  mais  au  fait,  où  est  Depié? 

HERR   LOQUE 
Je  devine  qu'il  est  resté  dans  la  cheminée. 

CHILDEBERT,  se  préclpiianl. 
Serait-il    asphyxié    par    l'incendie.    (Regardant,    puis 
cri  de  terreur.)   Ah!  ah!   Ils  me  l'ont  tué.  Mon  pauvre 
valet  de  pied  !  !  ! 

HERR    LOQUE    et    LÉPANE 
Nous   l'avons   tué! 

CHILDEBERT,   sorîanl  de   la   cheminée,   un   paquet 

volumineux  enveloppé  dans  des  vêtements. 
Voici  ses  restes,  dans  ses  vêtements.  Priez  pour  eux. 
(Il  va  poser  le  paquet  à  terre.) 

LÉPANE 
Ne   laissez   pas   ça    ici,   mettez   à   l'air   à   cause   des 
mouches  charbonneuses. 

CHILDEBERT 
C'est  vrai!  Je  vais,  triste  devoir,  livrer  son  corps 
à  la  flamme.  (Il  ouvre  la  porte  du  fond.)  Tiens!  l'in- 
cendie est  éteint!  (Au  même  mom.ent,  il  reçoit  en  plein 
vic.age  et  venant  du  dehors  une  projection  de  liquide.) 
Ari!  ah!  ah!  (//  lâche  son  paquet  et  se  roule  à  terre  en 
hurlant.)  Ils  m'ont  vitriolé!  Je  souffre!  je  souffre!  Ache- 
ve^-T-;;,   vp?-  3r\h.  ?c'i3V22-moi! 

'?,    LOQUE 
/c;-.  _:.  ,  ,i^  e.  .  ,\'-s  .-,i.ions  tous  morts.  La  pièce  serai; 
avrêtée.   On  rembourserait  le  public  et  nous  ne  touche- 
rions pas  notre  cachet... 
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CHILDEBERT 
Achevez-moi.  Oh  !  que  je  souffre.  Ça  brûle  comme  du 
feu.    C'est   l'incendie   qui    continue.    Je     n'y   vois     plus. 
Achevez-moi... 

LÉPANE 
Courage,    comte!    puisqu'il   n'y   a   plus   que   vous   de 
vivant  ici! 


SCÈNE  VIll 

LES  MEMES,  plus  ARTHÈME  LAPIN 

ARTHÈME  LAPIN,  5e  piésoilani  lui-même. 
Et  moi  donc? 

TOUS 

Arthème  Lapin! 

ARTKÈME    LAPIN 

Lui-m.ême!  Et  qui,  heureux  de  cette  dernière  victoire, 
disposé  à  se  retirer  des  affaires,  se  rend  à  vous  aujour- 
d'hui. 

TOUS,  se  précipitant  sur  lui. 
Enfin! 

HERR    LOQUE 
Je  savais  bien  que  Herr  Loque  vaincrait  Lapin. 

ARTHÈME   LAP;N 
Tiens,  je  vous  croyais  toiis  morts.  Serait-ce  que  je  vous 
ai  ressuscites? 

LÉPANE 
Mais,  c'est  vrai,  je  ne  me  sens  phis  blesjé. 

HERR  LOQUE 
Ni  moi  non  plus...  je  ne  souffre  même  pas. 

10 
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CHILDEBERT 
El  j'ai  retrouvé  la  vue.   Mes  yeux  sont  intacts.  C'est 
un  miracle. 

MERR   LOQUE 
Profitons-en  pour  instruire  son  procès. 

LÉPANE 
Quoi,   vous  voulez,   malgré    ce    miracle,    i)unir    cet 
homme!  C'est  insensé  et  cruel... 

HERR   LOQUE 

Il  ne  peut  y  avoir  de  pitié  pour  Lapin.  Lui-même  le 

sait,   d'ailleurs...   Voici   le  projet  que  je  lui   ai  soumis, 

il  y  a  quelques  années  et  qu'il  a  accepté  par  retour  du 

courrier.  Vous  serez,   lui  ai-je  dit,  coupé  en  morceaux. 


LEPANE 


ri!! 


HERR    LOQUE 
Avec  les  morceau:;  on  fera  du  bouillon... 


LEPANE 


Pouah! 


HERR   LOQUE 
...  que  vous   avalerez   ensuite   pour   vous   empoisonner 
jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive. 

LÉPANE 
C'est  horrible!  Je  ne  pourrais  jamais  voir  ça. 

HERR   LOQUE 
Mais  vous  avez  tout  de  suite  compris  l'avantage  de 
ma   métliode.    Elle  évite   les  lenteurs  de  la   justice  offi- 
cielle, les  plaidoiries,  le  respect  des  formes  et  elle  nous 
met  en  m.ême  temps  à  l'abri  des  poursuites  par  le  suicide, 
oar  c'est  un  suicide,   de  l'accusé.    En  somme   c'est  une 
belle  mort  et  qui  fera  homieur  à  Arthème  Lapin... 
ARTHÈME    LAPIN 
Parfaitement,  Herr  Loque. 
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LÉPANE 
Messieurs!   Laissez-moi  plaider  au  nom  de  la  légalité 
et   de   l'humanité... 

CHILDEBERT 
Non,  non!  On  sait  trop  la  mansuétude  de  la  police 
française  pour  ses  clients.  (Désignant  Arlhème.)  Il  me 
faut  la  vie  de  cet  homme.  Instruisons  le  procès.  Je  suis 
le  doyen.  Je  me  nomme  président.  Voici  mes  assesseurs. 
Accusé,  levez-vous. 


Je  suis  levé... 
Répondez. 
J'ai  répondu. 


ARTHEME  LAPIN 
CHILDEBERT 

ARTHÈME  LAPIN 
CHILDEBERT 


Nommez-vous  ! 

ARTHÈME  LAPIN,  en/evan/  son  masque. 
Je  suis  Sigebert   d'Idiosyncrasie,    fils   du   président   de 
ces  assises  fortuites,  le  comte  Childebert  d'Idiosyncrasie. 

CHILDEBERT 
Quoi!  C'est  toi,  mon  fils,  qui  souille  notre  nom... 

ARTHÈME-SICEBERT 
J'en  avais  pris  un  faux... 

CHILDEBERT 
...  de  tous  ces  crimes. 

ARTHÈME-SIGEBERT 
Il  n'y  eut  pas  de  crime... 

CHILDEBERT 
Mais  ta  mère? 

ARTHÈME-SIGEBERT 
Partie  en  voyage. 
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CHILDEBERT 
Et  ta  sœur? 

ARTHÈME-SIGEBERT 
Partie  retrouver  notre  mère. 

CHILDEBERT 
Pourquoi  toute  cette  mise  en  scène? 

ARTHÈME-SIGEBERT 
L'influence  du   fameux  roman  policier  de  sir   Harry 
Caudesoisson  :    «    La    Marquise    aux   bas    bleus   et   au 
parfum  vert  ». 

CHILDEBERT 

Alors,  toi-même? 

ARTHÈME-SIGEBERT 
Le  besoin  de  romanesque... 

CHILDEBERT 

La  concierge?   Les  chiens? 

ARTHÈME-SIGEBERT 
Partis  avec  ma  sœur. 

CHILDEBERT 
Pourtant,  les  os  trouvés  devant  la  niche? 

ARTHÈME-SIGEBERT 
Des  os  de  lapins,   demi-dévorcs  par  les  chiens. 

CHILDEBERT 
Tu  es  cependant  la  cause  involontaire  de  la  mort  de 
Depié. 

ARTHÈME-SIGEBERT 
Depié?    Il   est  là,   derrière   moi,    qui   attend   l'instant 
favorable   de   vous  présenter  ses  hommages  (AppelanL) 
Depié!   Depié! 
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SCÈNE  IX 

LES  MEMES,  DEPIE 

DEPIÉ,  5e  présentant. 
Présent!    Monsieur  le  Comte. 

CHILDEBERT,  û  Depie. 

Pourquoi   ne  te  présentais-tu  pas? 
DEPIÉ 

Après  la  fusillade,  je  m'étais  caché.   Monsieur  Sige- 
bert  m'a  tiré  de  ma  situation  périlleuse,  m'a  révélé  son 
identité,   m'a   recommandé   de    faire   silence   et   de   jeter 
un  paquet  de  mes  effets  dans  la  chemmée. 
CHILDEBERT 

Et  moi  qui  pleurais  sur  eux.  Depié,  tu  es  un  lâche. 
ARTHÈME-SIGEBERT 

Non,  mon  père,  Depié  n'est  pas  un  lâche.  Il  ne  pou- 
vait faire  autrement.  Je  l'avais  mis  au  courant  de  tout. 
Il  savait  qu'aucun  mal  n'avait  été  commis;  que  l'incendie 
était  un  feu  de  Bengale;  le  vitriol,  de  l'eau  très  pure, 
mais  un  peu  tiède,  les  détonations  au  chlorate  de  potasse, 
les  balles  en  cartons,  même  dans  les  revolvers  de  ces  Mes- 
sieurs (Herr  Loque  et  Lépane  ze  regardent  ahuris) ,  qu'en 
un  mot,  toutes  précautions  avaient  été  prises  peur  que 
la  mise  en  scène  soit  parfaite,  les  manœuvres  sans 
danger,  et  Herr  Loque  Holmes  joué,  bafoué,  vaincu 
au  point  qu'il  ne  lui  restât  plus  qu'à  prendre  sa  retraite. 

HERR  LOQUE 
Enfer  et  damnation!    C'est   une   machination    infâme 
de  Lépane  pour  tuer  la  police  privée.  C'est  de  la  concur- 
rence déloyale,  mais  je  me  vengerai.  Tu  entends,  Lépane, 
je   me   vengerai.    Tu   entends.   L^ane,   je   me   vengerai. 
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En  attendant,  Monsieur  le  Comte,  payez-moi,  c'est  onze 
mille  et... 

CHILDEBERT 
Ohl    mais   pardon,     je   ne   paie     qu'après     livraison. 
Apportez-moi  Arthème  Lapin... 

HERR  LOQUE,  déiignani  SigeberL 
Mais!  Mais!  Le  voilà!!! 

CHILDEBERT 
Pas  celui-là,  le  vrai? 

HERR  LOQUE 
Où  est- il? 

ARTHÈME-SrCEBERT 
Sur  un  îlot  du  Pacifique,  par  23°  de  latitude,  et  je 
ne  sais  plus  exactement  combien  de  longitude. 
HERR  LOQUE 
Vous  en  êtes  sûr? 

ARTHÈME -SICEBERT 
Comme  de  votre  flair. 

HERR   LOQUE,   conduit  par  Depié. 
Merci!    Adieu!    Quelle    aventure!!!    (Se    reiournant 
vers  Lépane.)    Je  me  vengerai. 


(Exit.) 


SCÈNE  X 


LEPANE. 
CHILDEBERT.  ARTHEME-SICEBERT 

LÉPANE 
Enfin  seuls!   Ah!   mes  amis,  que  je  suis  heureux  de 
n'avoir   pas   eu   à   arrêter   quelqu'un.   Songez  que   c'eût 
été  le  premier  de  ma  carrière.  J'eusse  été  déshonoré.  Mes 
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collègues  et  collaborateurs  eussent  désormais  refu-é  de 
me  regarder.  Mes  cerviteurs  m'eussent  méprisé.  Et  moi- 
même,  de  désespoir,  je  me  serais  suicidé.  Ah!  que  je 
nuis  heureux.  Tout  est  bien,  qui  finit  bien!  Embrassez- 
\ous! 

CHILDEBERT 

Jamais! 

LÉPANE 
Pourquoi!*    Un    fils    si    intelligent... 

CHILDEBERT 
Depié,  sortez.  {ExH  Depié.)  Monsieur  Lépane,  voua 
êtes  issu  d'une  nouvelle  couche  qui  n'a  pas  connu  le 
respect  dû  aux  parents.  Eh  bien  moi.  Monsieur,  je  suis 
comte  d'Idiosyncrasie,  vieille  province,  vieille  couche, 
vieille  souche... 

LÉPANE 
Monsieur,  vous  m'insultez. 

CHILDEBERT 
Mais  non,  je  parle  de  moi... 

LÉPANE 
Alors,  je  comprends  et  vous  approuve. 

CHILDEBERT 
Et  moi,  je  continuel  Mon  fils  donc  a  vivement  blessé 
mon  amour-propre,  en  jouant  à  son  père  la  plus  irrespec- 
tueuse des  farces.   En  conséquence,  je  le  déshérite  et  le 
chasse. 

ARTHÈME-SîGEBERT,    tonnant. 
Arrête,  malheureux!  C'est  moi  qui  suis  ton  père. 

CHILDEBERT 
Ciel!  Il  est  fou! 

ARTHEME-SIGEBERT 
Je  suis  si  peu  fou  que  j'en  appelle  au  témoignage  de 
Monsieur  Lépane,   ici  présent...    Monsieur,  lors  de  Fin- 
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cendie  de  la  mairie  d'Idiosynciasie,  dont  mon  père  étal? 
maire,  les  registres  d'état  civil  ne  furent-ils  pas  détruits? 

LÉPANF. 

Parfaitement. 

ARTHÈME-SIGEEERT 
Ne  fis-je  pas  alors  une  démarche  auprès  de  vous,  pour 
reconnaître  cet  homme  {désignant  son  père) ,  qui  n'avait 
plus  d'ascendants,  comme  mon  propre  fils? 

LÉPANE 
Même    que    je    remarquai,    avec    mon    respect    habi- 
tuel :    «  C'est  votre  père  et  votre  maire  qui  deviennent 
votre  lîîs!  » 

ARTHÈME-SICEBERT 
Ma  déclaration  ne  fut-elle  pas  homologuée? 

LÉPANE 
Parfaitement. 

ARTHÈME-SIGE  BERT 
En  conréquence,  mon  Père,  vous  êtes  mon  fils,  et  c'est 
vous  qui  venez  de  gravement  m'offenser. 

CHILDEBERT,  se  précipitant  à  ses  genoux. 
Pardon!  pardon! 

ARTHÈME-SIGE  BERT 
Je  te  pardonne,  mais  ne  recommence  plus.  Et  surtout 
mon   fils,   ne   suis   pas   l'exemple   de   ton   Père  :    ne   lis 
jamais  les  romans  policiers,  tu  vois  ce  qu'il  en  coûte. 

CHILDEBERT 

Je  le  jure,   Arthème   Lapin  est  mort,  vive  Arthème 
Lapin  ! 

ARTH  ÈME-SIGE  BERT 
Viens    que    je    te    baise    au    front    pour    cette    bonne 
parole...  Et  maintenant  tout  à  la  joie.  Monsieur  Lépane, 
nous  vous  emmenons. 
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LÉPANE 
Où   donc  ? 

ARTHÈME-SIGEBERT 
Retrouver  ma   mère  et  ma   sœur  qui   nous   atlendent 
incognito  en  un  Joli  coin  de  France. 
CHILDEBERT 
Mais  sous  quels  noms  se  cachent-elles? 

ARTHÈME-SIGEBERT 
La  Femme  Z...  et  la  Demoiselle  aux  talons  tournants. 

LÉPANE,  à  part. 
Diable!  Si  j'étais  seul,  je  ne  les  retrouverais  jamais!  !! 


RIDEAU 


Le  Canard  universel 

COMÉDIE   EN    I    ACTE 
En  collaboration  avec  MAURICE  MOREAUX 


PERSONNAGES 

M.   LAMBERT,  Directeur. 

M.   RENARD.  Rédadeur  en  chef. 

MARTIN,  Rédacteur. 

JEAN,  garçon  de  bureau. 

LE  CAISSIER. 

Le  Cabinet  directorial  du  «  Canard  Universel  »,  jour- 
nal interplanétaire,  dirigé  par  Monsieur  Lambert, 
épicier  retiré  des  affaires,  avare  et  nul,  mais  que 
l'orgueil  a  conduit  à  placer  une  partie  de  ses  capitaux 
dans  ce  journal,  avec  l'espoir  que  le  ruban  rouge  le 
récompensera  d'avoir  mis  son  or  au  service  de  la 
«   propagande  des   idées   »  (!?!?!) 

Une  porte  au  fond;  deux  portes  latérales.  Au  fond,  à 
droite,  un  coffre-fort.  A  droite,  bureau  directorial: 
sur  le  bureau,  téléphone  portatif.  Chaises,  fauteuils, 
cartonnier,  etc.. 


SCÈNE  I 

MONSIEUR  LAMBERT.  LE  CAISSIER 

{Au  lever  du  rideau.  Monsieur  Lambert  est  assis  à  son 
bureau.  Il  écoute  le  compte  rendu  que  le  Caissier, 
assis  à  l'extrémité  du  bureau,  face  au  public,  lui  fait 
de  la  situation  financière  du  journal.) 
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LE  CAISSIER 
...  D'où   il   résulte  qu'en   ces  trois   derniers   mois,   les 
recettes  du  Canard  Universel,  publicité,  vente,  et  toutes 
rentrées  comprises,  se  sont  élevées  à  5.043  fr.  05. 

LAMBERT,  notant. 
5.043  fr.  05...  Diable,  ça  diminue!... 

LE  CAISSIER 
Ça  diminue,  en  effet.  Monsieur  le  Directeur... 

LAMBERT 
Et  les  dépenses? 

LE   CAISSIER 
Les  dépenses,   d'autre  part,   se  sont  élevées   à  :    frais 
de  journal,  papier,  impression  et  divers:  3.680  fr.  45. 

LAMBERT,  notant. 
3.680  fr.  45... 

LE   CAISSIER 

...  et  appointements  du  personnel  :   3.450  fTancs... 

LAMBERT,  notant. 
3.450... 

LE   CAISSIER 
...  auxquels  il   faut  ajouter,  pour  traites  et  quittances 
diverses,    assurances,    contributions,    loyer   et    autres    qui 
vont  nous  arriver  demain  ou  après,   1 .000  à   1 .200  fr. 
LAMBERT,  anéanti. 
8.330  fr.  45...  pour  5.043  fr.  05   de  recettes...  (// 
calcule.) 

LE   CAISSIER 
Soit  un  déficit  de... 

LAMBERT 
De  3.287  fr.  40... 

LE   CAISSIER 

C'est  exact.., 
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LAMBERT 
Ça  augmente... 

LE  CAISSIER 
Ça  augmente  en  effet,  Monsieur  le  Directeur. 

LAMBERT,  se  levant. 
C'est  tout  ce  que  vous  trouvez?...   Ça  vous  suffit?... 

LE  CAISSIER 
Dame!  Monsieur  le  Directeur,  je  suis  à  la  fois  comp- 
table et  caissier...  Je  ne  suis  pas  là  pour  chercher  à 
augmenter  les  recettes  ou  à  diminuer  les  dépenses... 
c'est  l'affaire  de  l'administration...  Je  suis  là  pour  la 
renseigner,  simplement;  pour  recevoir  des  ordres  et  non 
pour  en  donner... 

LAMBERT 
Ah!...   Eh!    bien,  vous  aller  noter  qu'à  partir  d'au- 
jourd'hui, au  lieu  de  250,  vous  ne  toucherez  plus  que 
1  50  francs  par  mois... 

LE   CAISSIER 
Mais... 

LAMBERT 
C'est  un  ordre  que  je  vous  donne  et   il   en   sera   de 
même  de  tout  le  personnel... 

LE   CAISSIER 
Mais,   Monsieur  le   Directeur... 

LAMBERT 
Rien  du  tout!...  Ah!   on  abuse  de  moi,  de  ma  con- 
fiance... On  se  dit  :  il  ejl  îclide  pour  payer... 
LE  CAISSIER 
Mais... 

LAMBERT 
Mais  c'est  une  erreur,  mon  garçon:...  Je  suis  le  maître 
ici,  et  ça  va  barder,  je  vous  en  réponds...  Allez!  Filez  à 
votre  caisse!...  Et  pour  commencer,  envoyez-moi  le  n"   1, 
le  Rédacteur  en  Chef...   Et  plus  vite  que  ça... 
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LE  CAISSIER,  s'esquivant. 
Bien,    Monsieur   le   Directeur... 

(//  sort  au  fond.) 


SCÈNE  II 

LAMBERT,  puis  RENARD.  Rédacteur  en  Chef. 

(Lcmberi,  seul,  va  et  vient  sur  la  scène,  en  proie  à  une 
agitation  et  à  une  préoccupation  extrêmes.  On  l'en- 
tend par  instant  grogner  :) 

3.287,40...    3.287,40...  Plus  de   13.000  de  déficit 

par  an,   pour  un   sale   canard   de   rien   du   tout...    Pour 

sûr  que  ça  va  barder...  (On  entend  frapper  à  la  porte.) 

Entrez!...  {Renard  paraît  à  gauche.) 

LAMBERT,  le  Voyant. 

Vous  voilà,  vous!...   Eh!  bien,  c'est  du  propre!... 

RENARD,  à  part. 
En  efiet!  ça  barde!... 

LAMBERT 
Je  ne  suis  pas  éloigné  de  vous  dire  que  vous  n'êtes 
qu'une  canaille!... 

RENARD 
Mais,  Monsieur  le  Directeur... 
LAMBERT 
Il  n'y  a  pas  de   «  Mais,  Monsieur  le  Directeur!...  » 
Il  y  a  que  vous  êtes  une  franche  canaille...  Et  je  n'en- 
tends pas,  moi,  être  plus  longtemps  votre  dupe... 

RENARD 
Ma  dupe?... 
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LAMBERT 

Parfaitement,  Monsieur  Renard,  votre  dupai...  Et 
puisqu'il  faut  m'expiiquer,  je  m'explique...  Voilà  un 
an,  vous  recommandant  de  nos  anciennes  relations  d'ami- 
tié, vous  êtes  venu  me  trouver  pour  me  parler  d'un  pro- 
jet admirable,  colossal!  D'un  journal  qui  s'appellerait 
Le  Canard  universel,  un  journal  interplanétaire,  destiné 
n  révolutionner  le  monde!...  Mais  vous  n'aviez  pas 
d'argent,  vous  ne  pouviez  intéresser  personne  à  cette 
affaire  merveilleuse...  Alors,  vous  avez  évoqué  les  années 
passées  ensemble  sur  les  bancs  du  collège  et  vous  m'avez 
présenté  les  choses  de  telle  sorte  que  j'ai  accepté  de  vous 
commanditer;  js  vous  ai  permis,  avec  mon  argent,  de 
créer  cet  organe  dont  vous  deveniez  rédacteur  en  chef... 
Eh!  bien,  ce  beau  journal,  le  comptable  vient  de  m'en 
fournir  la  preuve,  marche  de  plus  en  plus  ma!,  et  le 
déficit  —  vous  entendez  bien,  le  déficit,  que  je  suis  seul 
à  combler,  naturellement  —  se  monte  encore,  pour  ces 
trois  derniers  mois,  à  3.287  fr.  40...  Eh!  bien,  je  dis 
que  c'est  un  abus  de  confiance,  je  dis  que  c'est  une 
injure  aux  sentiments  qui  nous  unissaient  jadis,  je  dis 
que  j'en  ai  assez,  que  c'est  un  vol  manifeste...  et  que  si 
vous  pouvez  dire,  vous  :  «  Je  l'ai  bien  roulé  »,  je  puis, 
moi,  dire  que  vous  êtes  une  franche  canaille...  Voilà!... 
RENARD  le  regarde  un  instant,  puis 

Octave!  tu  me  fais  de  la  peine! 

LAMBERT,   estomaqué 

Octave!... 

RENARD 

Tais-toi!...    Puisque   tu   as   le   droit   de   m'engxieuler, 
j'ai  bien  le  droit  de  t' appeler  Octave!... 

LAMBERT 
Mais,  Monsieur... 

RENARD 
Octave,  tais-toi!...  Tu  vas  me   faire  le  plaisir  de  te 
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taire.  Tu  viens  de  m'accuser  de  choses  monstrueuses,  tu 
m'as  traité  de  fripouille,  de  canaille...  Eh!  bien,  puisque, 
toi,  un  brave  garçon,  un  brave  homme,  un  brave  cœur, 
tu  te  laisses  aller  à  de  semblables  extrémités,  il  est  juste 
que  tu  me  laisses  parler,  me  détendre,  me  justifier... 
Oui,  Octave!  tu  me  fais  de  la  peine,  parce  qu'au 
fond,  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  responsable  dans  toute 
cette   affaire... 

LAMBtRT 
Ah   bah!... 

RENARD 

C'est  toi!... 

LAMBERT 
Ça,  c'est  trop  fort!... 

RENARD 
Octave,  tais-toi,  je  t'en  prie,  et  rassemble  tes  souve- 
nirs... Est-ce  que  nous  nous  aimions  au  collège?...  Oui, 
n'est-ce  pas?...  La  preuve,  c'est  que  chaque  fois  que 
j'avais  un  pensum  à  faire,  je  te  disais  de  le  faire  à 
ma  place;  tu  le  faisais  pour  me  fiire  plaisir,  et  ça  me 
faisait  plaisir  de  voir  que  tu  t'efforçais  toujours  de 
m'être  agréable!!!...  C'est  comme  ça  que  se  créent  les 
fortes  amitiés...  Et  la  nôtre  est  restée  forte  bien  que  tes 
capacités  ne  t'aient  pas  permis  de  faire  autre  chose  que 
de  l'épicerie  et  d'y  faire  fortune,  tandis  que  moi,  j'em- 
brassais le  journalisme  pour  y  mourir  de  faim...  Qu'eot- 
ce  que  tu  veux?   La  vie  est  injuste... 

LAMBERT 
Mais... 

RENARD,   se  irappani  le  front. 
Et  pourtant,  j'avais  quelque  chose  là!...  Aussi  comme 
une    idée   géniale   avait   germé   sous   mon   crâne,    quand 
j'ai  su  que  tu  allais  te  retirer  des  affaires,   et  connais- 
sant ton  activité... 
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Ça,  c'est  juste... 

RENARD 

Je  suis  allé  te  soumettre  cette  idée...  Non,  comme  tu 
le  dis  parce  que  personne  ne  voulait  s'y  intéresser,  mais 
parce  que  je  savais  qu'en  m'adressant  à  toi,  je  ne  serais 
pas  roulé... 

LAMBERT,  se  rengorgeant. 

J'ai  toujours  été  un  honnête  homme... 
RENARD 

Et  un  bon  ami,  je  le  sais.  Octave.  Tu  vois  combien 
j'ai  eu  confiance  en  toi...  je  t'ai  donc  proposé  cette 
affaire  parce  que  je  pensais  pouvoir  concilier  mon  inté- 
rêt avec  notre  vieille  amitié...  Moi,  pauvre,  je  gagnerais 
de  l'argent;  toi,  riche,  tu  deviendrais  mon  commandi- 
taire, le  directeur  d'un  grand  journal,  et  ça  t'aurait  valu, 
ce  que  l'épicerie  ne  donne  jamais  :  des  honneurs  et  la 
croix... 

LAMBERT 

La  croix... 

RENARD 

Tout  bormenient...  Mais  parce  que  Le  Canard  Univer- 
sel ne  bat  que  d'une  aile,  voilà  que  tu  rouspètes,  que  tu 
gueules,  que  tu  as  l'air  de  vouloir  tout  casser...  Eh 
bien,  si  Le  Canard  ne  marche  pas,  ne  vole  pas  comme 
il  le  devrait;  s'il  accuse  un  déficit;  si,  dans  tout  cela, 
il  y  a  quelqu'un  qui  est  roulé,  ce  n'est  pas  toi,  qui  a 
simplement  apporté  l'argent,  c'est  moi  en  qui  avait  germé 
cette    idée   merveilleuse!... 

LAMBERT 
Par  exemple!  Voilà  du  nouveau. 

RENARD 

Mais  oui!...  Dès  le  début,  tu  n'as  pas  voulu  faire 
les  sacrifices  nécessaires...  Tu  as  dit  :  «  Le  journal  coûte 

-    11 
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tant;  il  ne  rapporte  que  tant;  donc,  diminuons  les  dé- 
penses »...  Tu  as  voulu  équilibrer  le  budget,  établir  la 
balance,  tout  comme  un  épicier... 

LAMBERT 

Mais... 

RENARD 

Ce  n'étaient  pas  les  dépenses  qu'on  devait  diminuer, 
mais  les  recettes  qu'on  devait  augmenter...  Il  fallait  faire 
comme  les  sardines  :  Toujours  à  mieux!...  Et  pour  faire 
mieux,  il  fallait  dépenser  davantage...  Tu  mangeais  de 
l'argent?...  Fallait  continuer!...  Le  journal,  plus  et 
mieux  connu,  se  serait  imposé...  Les  gens  auraient  fini 
par  parler  de  lui,  par  le  lire,  par  l'adopter...  C'aurait 
peut-être  été  long,  mais  ça  aurait  réussi...  Tandis  q\if. 
lu  as  tout  réduit,  tout,  jusqu'au  format.  De  quelque  chose 
de  grand,  de  génial  tu  as  fait  quelque  chose  de  petit, 
d'étriqué,  de  mesquin...  En  un  mot,  tu  m'as  roulé... 
Mais,  tu  vois,  moi,  je  suis  plus  gentil  que  toi  ;  je  ne  te 
traite  ni  de  fripouille,  ni  de  franche  canaille;  je  te  dis 
seulement  :  «  Tu  n'es  pas  malin.  »  Oui,  c'est  vrai,  je  te 
croyais  intelligent,  débrouillard...  Mais  pas  du  tout... 
Et  puis,  tu  es  avare,  et  avec  ton  avarice,  tu  manges  de 
l'argent  au  lieu  d'en  gagner...  Vraiment,  tu  n'es  qu'un 
épicier...  Tu  ne  peux  pas  être  un  bon  directeur  de  jour- 
nal et  tu  n'auras  jamais  la  Légion  d'honneur... 

LAMBERT 
Tu  crois?... 

RENARD 
Si  je  crois?...  Mais  j'en  suis  sûr!...  Mais  le  premier 
imbécile  venu   comprendrait  cela...   Seulement  toi... 

IjMWBERT,  vivemenl. 
Si,  si!  Je  comprends...  Je  crois  comprendre! 

RENARD 
Mais  non!...  Parce  qu'il  faut  ta  connaissance  parfaite 
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des   affaires   purement   commerciales   pour   ne   pas   Com- 
prendre ces  choses-là. 

LAMBERT 

Tu  as  peut-être  raison...  Mais  tout  n'est  sans  doute 
pats  perdu? 

RENARD 

Perdu?  Fichtre  non!  tout  n'est  pas  perdu...  Je  vais 
chercher  un  autre  commanditaire...  Il  te  remboursera  ce 
que  tu  as  pu  avancer  pour  le  Canard;  il  en  deviendra  à 
ta  place  le  directeur,  et  tu  verras  si  ça  marchera. 

LAMBERT 
Puisque  tu  es  si  sûr  que  ça  de  la  réussite,  je  pour- 
rais peut-être  faire  encore  un  petit  sacrifice... 
RENARD 
Non!  Je  le  vois,  ce  que  tu  pourrais  faire  ne  suffirait 
pas...   Mieux  vaut  un  autre  commanditaire  qui  récoltera 
les  bénéfices  et  les  récompenses  inévitables. 

LAMBERT 
Mais  qu'est-ce   qu'il    faudrait  donc    faire,   voyons?... 

RENAJ<D 
A  quoi  bon?  Tu  trouveras  toujours  que  c'est  trop... 
Et  puis,  tu  n'as  pas  confiance... 
LAMBERT 
Moi?...  Mais  tu  sais  bien  que  j'ai  toujours  eu  en  toi 
la  plus  grande  confiance...  Tu  es  du  métier;  tu  es  intel- 
ligent, débrouillard;  tu  connais  ton  affaire!  Je  m'en  rap- 
porte entièrement  à  toi. 

RENARD,  dubiialif. 
Oh!... 

LAMBERT 
Parle! 

Renard 
Eh!   bien,  voilà  :  A  bon  travail,  bon  salaire;  à  bon 
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maître,  bon  ouvrier!  Ça,  tu  le  sais!...  II  faut  donc, 
avant  tout,  ne  pas  diminuer  les  appointements  du  person- 
nel, comme  tu  le  disais  tout  à  l'heure. 

LAMBERT 
Je  ne  diminuerai  pas. 

RENARD 
Il  faut  combler  le  déficit  pour  ne  pas  faire  le  saut... 
Te  vois-tu   faire    faillite   après  avoir    fait   fortune   dans 
l'épicerie?... 

LAMBERT 
Non,  sans  doute...  Et...  après? 

RENARD 
Après?  Il  faudrait  ne  pas  hésiter  :  lancer  Le  Canard 
Universel  comme   il   doit  être   lancé...    Grand    format... 
service  de  vente  dans  toute  la  France... 
LAMBERT,  hésitant. 
Oui,   sans  doute... 

RENARD 
Paraître  tous  les  jours  à  100.000,  200.000  exem- 
jilaires,  même  si  on  n'en  vend  que  1.300...  Les  inven- 
dus, on  les  revend  au  poids!...  Peu  de  perte...  Il  faudrait 
faire  des  affiches...  organiser  des  concours...  et,  petit  à 
petit,  en  six  mois...  ou  trois  ans...  on  aurait  des  lecteurs 
innombrables  dans  tous  les  coins  de  la  France...  et  de 
l'étranger!  !  !... 

LAMBERT 
C'est  une  grosse  affaire! 

RENARD 
Ce  sont  les  grosses  affaires  qui  rapportent  le  plus! 

LAMBERT 
On  pjcut  toujours  étudier  cela...   Mais  ce  serait  peut- 
être  le  moment  de  tâcher  d'obtenir  la  subvention  gouver- 
nementale que  nous  sollicitons  depuis  si  longtemps...  Ça 
nous  aiderait  toujours. 
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RENARD 
Evidemment!  Seulement,  obtenir  une  subvention  dans 
l'état  actuel  du  journal...   Et  puis,  tu  n'as  rendu  aucun 
service  au   gouvernement... 

LAMBERT 
Je  fournissais  toute  l'épicerie  au  député  de  l'arrondis- 
sement...  Je  le  connais  parfaitement  bien...    Il   me  doit 
m.ême  encore   de   l'argent... 

RENARD 
Possible!  Mais  ça  ne  suffit  pas...  Dans  le  journalisme, 
faut   être    roublard...    Faudrait   trouver   une   idée...    une 
idée  géniale... 

LAMBERT 
Trouves-en  une. 

RENARD 
Pfft!    Pas  difficile   de    trouver  des   idées    géniales... 
L'écueil,  c'est  de  trouver  la  bonne!... 

LAMBERT 
Cherche...   Cherchons... 

RENARD 

Tu  ne  trouveras  pas. 

(On   entend   frapper   à   droite) . 

LAMBERT 

Entrez  ! 

{Jean  paraît  à   droite) . 


SCÈNE    III 
LES  MEMES,  JEAN. 

LAMBERT 


Qu'est-ce  que  c'est? 
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JEAN 
C'est  une  dame.  Monsieur  le  Directeur! 

LAMBERT 
Ah!    Qu'est-ce   qu'elle   veut?... 

JEAN 
Je  ne  sais  pas. 

RENARD 

Elle  est  bien? 

JEAN  * 

Pas  mal... 

LAMBERT 
J'y  vais... 

(//  se  dirige  à  droite) . 
RENARD 
Puisque   vous   avez   à   faire,   je   peux   y  aller.    Mon- 
sieur le  Directeur... 

LAMBERT,  redressant  sa  cravate  et  tirant  son  gilet. 
Non,  non,  j'y  vais...  (//  sort  à  droite.) 

JEAN,    à   Rer.ard. 
Le  patron  va  être  de  bonne  humeur  pour  le  reste  c!e 
la  journée.  (//  sort  au  fond.) 

RENARD 
Parbleu!...   c'est  le  moment  d'en  profiter... 


SCÈNE    IV 
RENARD,    LE    CAISSIER. 

LE  CAISSIER,  entrant  du  fond. 
Le   patron   n'est   pas   là?...    C'est   embêtant,    on   pré- 
sente  une   traite  de    1.500    francs  et  je   n'ai   pas   assez 
d'argent  en  caisse.  Où  est  le  patron?... 
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RENARD 
Il   est  occupé. 

LE    CAISSIER 
Ce  sera  long? 

RENARD,  évasif. 
Ça!... 

LE    CAISSIER 
Qu'est-ce  qu'il  y  a?...   Vous  avez  l'air  absorbé... 

RENARD 
Je  cherche  une  idée. 

LE    CAISSIER 
Ah!  Ça  barde,  hein? 

RENARD 
Où   ça? 

LE   CAISSIER 
Dame!    ici...   Vous  savez  bien,  je  vous  ai  dit  que   le 
patron  voulait... 

RENARD 
Bah!  Est-ce  qu'il  sait?...  Je  fais  de  lui  tout  ce  que 
je  veux...  Allez!  mon  vieux  trésorier-payeur;  retournez 
à  votre  caisse  :  la  boîte  ne  sera  pas  fermée,  les  appoin- 
tements ne  seront  pas  diminués,  et  !e  journal  va  prendre 
une  extension  nouvelle... 

LE   CAISSIER 
C'est  vous  qui  avez  fait  cela?...  Vous  l'avez  retourné, 
là,  d'un  seul  coup... 

RENARD 
Comme  une  crêpe... 

LE   CAISSIER 

Bravo! 

RENARD 
Retournez  à  votre  caisse  et  dites  qu'on  repasse  dans 
un«  heure...   En  ce  moment,  le  patron  n'est  pas  libre... 
{M]]slérievseweni.)    II   reçoit  une  dame... 
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LE  CAISSIER,  remontant. 
Y  a  du  bon! 

RENARD 
Dans  une  heure,  pour  la  traite...  On  paiera! 

LE  CAISSIER,  sortant  au  fond. 
Compris! 

RENARD,  se  remettant  à  méditer. 
Voyons!  Une  idée  géniale... 

SCËNE    V 
RENARD,    LAMBERT 

LAMBERT    paraît   à    droite,    redressant    sa    cravate 

et  tirant  son  gilet;  à  mi-voix. 
Charmante...  Très  intéressante... 

RENARD,  l'observant  du  coin  de  l'œil. 
Bon!...  Très  bien!...  Parfait!... 

LAMBERT,  ra\)onnanl. 
Eh!   bien,  as-tu  trouvé  l'idée  géniale? 

RENARD,    hésitant. 
Oui...   oui... 

LAMBERT,    étonné. 
Ah!... 

RENARD 
...Presque!...  je  l'entrevois...  je  la  suis... 

LAMBERT 
Alors,  ne  la  suis  plus!...  J'ai  trouvé...  Oui!  là,  en... 
causant  avec  cette  dame...  la  petite  Line  Pervenche,  des 
Folies;  celle  qui  fait  Vénus,  dans  la  revue,  et  dont  Mar- 
tin, dans  son  dernier  compte  rendu,  a  fait  un  si  grand 
éloge... 


LE  THEATRE  DES  FAMILLES  169 

RENARD,  à  part. 
Parbleu! 

LAMBERT 
Elle  a  un  grand  talent. 

RENARD,  convaincu. 
Oh!...   magnifique! 

LAMBERT 
N'est-ce  pas?...  Elle  me  l'a  dit!...  Elle  venait  remer- 
cier le  journal  et...  solliciter  son  appui.  Il  paraît  que, 
depuis  ce  compte  rendu,  ses  amies,  jalouses,  lui  font  la 
vie  dure,  qu'elles  ont  reclamé  auprès  du  directeur,  et 
que  celui-ci,  qui  lui  avait  promis  une  augmentation,  ne 
veut  plus  rien  savoir... 

RENARD 
Oui...    Mais  ça  ne  m.e  dit  rien  de  ton   idée  g-ni'^lc 
qui    est   bien    plus    intéressante   que    toutes   ces   histoires 
de  femme. 

LAMBERT 

Attends  donc!  Alors  cette  petite  a  eu  une  idée  éton- 
nante!  Craignant  que  son  directeur  ne  la  reçoive  pas, 
ne  voulant  pas,  d'autre  part,  se  compromettre  en  écrivant 
une  lettre,  elle  est  venue  nous  demander  ceci  :  aller 
trouver  son  singe,  et,  de  sa  part,  lui  aimoncer  que  les 
machinistes  et  électriciens  ont  décidé  de  saboter  la  pro- 
chaine soirée,  qu'il  n'a  qu'à  prendre  ses  précautions. 
C'est  un  bateau,  mais  ça  prendra...  Rien  ne  se  produira, 
bien  entendu;  mais,  convaincu  que  c'est  grâce  à  ses 
mesures  d'ordre  spéciales,  il  triplera  les  appointements 
de  Line,  en  manière  de  reconnaissance... 
RENARD 
Pas  bête!    Mais  ton  idée? 

LAMBERT,  rayonnant. 

Mon   idée?   C'est   celle-là!...   Avertissons  le  ministre 

gu  on   veut   saboter   —   c'est   pas  vrai,   mais   ça   ne   fait 
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rien!  —  et,  reconnaissant.  Il  nous  accordera  la  subven- 
tion gouvernementale  demandée!...  HeinI  estrelle  gé- 
niale, mon  idée?... 

RENARD 
<(    Son    »    idée?...    Excellente!    Bravo!    lu    t'empares 
des  trouvailles  des  autres,   tu  les  exploites,   tu   n'as  pas 
de  scrupules,  tu  vas  faire  un  bon  directeur  de  journal!... 

LAMBERT 
Ça  t'étonne? 

RENARD 
Oh!   non!...  {A  part.)   Je  me  méfierai... 

LAMBERT 
Alors,  le  sabotage?... 

RENARD 
Excellent!    Faut   l'exploiter  tout   de   suite!    A  toi   le 
téléphone!... 

LAMBERT,  1)  allant  et  appuyant  sur  le  bouton. 
Quel  numéro? 

RENARD,  qui  feuilletait  Vannuaire. 
435-64... 

LAMBERT 
435-64...  (Sonnerie.)  Allô,  Mademoiselle!  Le 
435-64,  s'il  vous  plaît.  C'est  urgent!...  Occupé?...  Pas 
pour  longtemps?...  Bon!...  Vous  me  rappellerez...  (// 
raccroche  les  récepteurs.)  Qu'est-ce  qu'il  faudra  lui 
raconter,   au   Ministre? 

RENARD 
Eh!  bien,  ton  histoire...  un  peu  corsée,  par  exemple. 
Lui    dire   que   tu   viens   d'apprendre,    de   bonne   source, 
qu'une   sourde    attaque   parlementaire   se   prépare   contre 
lui...  qu'il  se  méfie. 

LAMBERT 
Après  ? 


LE  THEATRE  DES  FAMILLES  171 

RENARD 
Après?...    Eh!    bien...   di?   que...   tu   ne   peux   pas   lui 
?n  dire  plus...   Mais  qu'il  prenne  ses  précautions... 

LAMBERT 
Est-ce  long,   cette  communication!...  {Au  téléphone.) 
Allô,    Mademoiselle...    Et    le    435-64...    Toujours   pas 
libre?...    Diable!...    (//  raccroche  le  Tecepteur.)    Quelle 
idée  j'ai  eue,  hein?...   Non,  mais  quelle   idée!... 

RENARD 
Quand  je  le   disais   que  mon   affaire,   c'était   de   l'or 
en  barre!... 

LAMBERT 
Je  crois  bien! 

RENARD 
Sans  compter  les  «  à-côtés  «  qui  pont  très  agréables... 

LAMBERT 
Délicieux!...  A  propos  (tirant  sa  montre),   5   h.    10. 
Il  faut  que  j'aille  trouver  le  directeur  des  Folies...  J'ai 
promis..  Je  devrais  y  être  depuis  un  quart  d'heure... 

RENARD 

Va,  va!... 

LAMBERT 
Je  ne  peux  pas  attendre;  si  on  téléphone,  tu  répondras. 

RENARD 
Naturellement. 

LAMBERT,  qui  a  mis  son  pardessus  et  pris  son  chapeau. 
Et  vas-y  carrément! 

RENARD 

Parbleu! 

LAMBERT,   sortant  rapidement  au  fond. 
Je  ne  serai  pas  longtemps! 
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SCÈNE   VI 

RENARD,  seul  puis  MARTIN 

RENARD 

Bon!  bon!...  S'il  se  figure  que  ça  va  prendre,  son 
histoirç!  Enfin!  essayons  toujours...  {Subitement.)  Oh! 
sapristi  !  et  mon  rendez-vous  à  5  h.  1  /2  au  Palais- 
Bourbon?...  Je  l'avais  oublié  avec  ses  histoires.  Et  cette 
communication  qui  ne  vient  pas...  {Il  sonne.)  AUo! 
a!!o!...  Mademoiselle!...  Ahl...  Et  ce  435-64?...  Voilà 
vingt  minutes  que  je  l'attends...  Pas  libre?...  C'est 
assommant!...  (//  raccroche  le  récepteur  et  tire  sa 
montre.)  5  h.  25...  Je  ne  peux  pas  attendre  plus  long- 
temps! Pas  moyen!...  {Il  va  appuyer  sur  le  bouton  élec- 
trique du  mur.)  Je  vais  le  rater,  c'est  sîjr!...  Je  serai 
frais  pour  mon  «  Premier  Paris  »...  {A  ce  moment,  Mar- 
tin, rédacteur,  paraît  à  gauche.) 

RENARD,    fiévreux. 

Ah!  dites-moi,  mon  petit  Martin,  il  faut  que  vous  me 
rendiez  un  grand  service...  En  deux  mots,  voici  :  Nous 
venons  d'apprendre  de  source  autorisée  qu'une  sourde 
attaque  parlementaire  se  prépare  contre  le  Ministre... 

MARTIN 
Bah!  Lequel? 

RENARD,  poursuivant. 
...Il    s'agit    d'empêcher    ce   complot    d'éclater    et    de 
téléphoner  au  Ministre  pour  faire  prendre  toutes  dispo- 
sitions... 

MARTIN 
Qui  est-ce  qui  prépare  cette  attaque? 

RENARD 
Qui?...    Mais...    ses   adversaires    politiques!...    Bref, 
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nous  avons  demandé  la  communication  plusieurs  fois,  on 
nous  a  répondu  :  «  Pas  libre  »...  Le  patron  ayant  un 
rendez-vous  urgent  pour  le...  journal,  n'a  pu  attendre; 
moi  j'ai  rendez-vous  au  Palais-Bourbon  avec  le  député 
de  Seine-et-Oise  pour  mon  «  Premier  Paris  »  ;  si  je 
ne  veux  pas  le  rater,  je  n'ai  que  le  temps  de  filer...  Je 
vous  charge  là  d'une  mission  de  confiance,  une  mission 
délicate...  Tâcbez  de  vous  en  tirer  convenablement... 
Quand  on  sonnera,  répondez  comme  si  vous  étiez  le 
patron?...  Entendu?...  (Se  dirigeant  à  gauche.)  Je 
prends  mon  chapeau  et  mon  pardessus,  je  saute  dans  un 
taxi  et  je  ne  fais  qu'un  bond...  {En  sortant.)  Surtout, 
ne  bougez  pas  d'ici. 


SCÈNE   VII 
MARTIN,  seul,  puis  JEAN. 

MARTIN,  perplexe. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  histoire-là...  Le  Canard 
Universel  qui  est  averti  d'une  attaque  contre  le  Minis- 
tère?... C'cst-il  qu'ils  se  foutent  de  moi?...  Oh!  mais 
je  ne  suis  pas  très  tranquille  ici...  Il  flotte  dans  l'air 
quelque  chose  d'anormal...  Comment!  Une  affaire  grave 
se  présente,  et  tout  le  monde  se  débine...  J'ai  bien  envie 
d'en  faire  autant...  (Allant  appuyer  au  boulon  élec- 
trique du  mur.)  C'est  une  idée  ça!...  Je  vais  aller  dire 
un  petit  bonjour  à  Line  Pervenche...  {A  Jean  qui  paraît 
au  fond.)  Ah!  dites-moi,  Jean,  il  faut  que  vous  me  ren- 
diez un  grand,  un  très  grand  service.  Voici  :  Il  paraît 
qu'on  vient  d'apprendre  au  journal,  et  de  source  certaine, 
qu'une  sourde  attaque  parlementaire  se  prépare  contre  le 
Ministre... 
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JEAN 
Pas  possible. 

MARTIN 

C  est  comme  ça.  Il  s'agit  donc  d'anéantir  ce  complot 
et  d'avertir  le  Ministre  pour  qu'il  prenne  ses  disposi- 
tions... 

JEAN 

Ça,  c'est  bien! 

MARTIN 
Oui...  Nous  avons  donc  demandé  la  communication 
téléphonique  plusieurs  fois  :  on  nous  a  répondu  k  Pas 
libre  »...  Fallait  attendre...  Le  patron,  qui  avait  un  ren- 
dez-vous urgent,  n'a  pas  pu...  Le  rédacteur  en  chef  devait 
aller  au  Palais-Bourbon  pour  son  «  Permier  Paris  »  ; 
il  n'a  pas  eu  le  temps  d'attendre...  Moi,  je  suis  obligé  de 
partir...  On  me  réclame...  au  commissariat...  Je  vous 
charge  donc  de  la  mission  délicate  de  répondre  au 
Ministre  quand  il  appellera  au  téléphone... 

JEAN,  stupéfait. 
Je  ne  pourrai  jamais... 

MARTIN 
I!   faut  que  vous  puissiez;  c'est  très  grave... 

JEAN 
Puisque  c'est  si  grave  que  ça,  il  ne  fallait  pas  deman- 
der   la    communication    au    moment   où    tout   le    monde 
fichait  le  camp... 

MARTIN 
Vous  avez  raison,  mais  on    ne  nous  a  pas  demandé 
notre  avis.   Dans  tous  les  cas,  voici  :   Moi,  je  n  en  ai 
pas   pour    longtemps.   Si   on   appelle   avant    mon   retour 
empoignez-moi  le  récepteur... 

JEAN 
Ça,  je  sais... 
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MARTIN 
Et  faites  comme  si  vous  étiez  M.  Lambert...  Dites  au 
Ministre  :  «  Mon  cher  Ministre,  nous  apprenons  à  l'ins- 
tant, de  source  autorisée,  qu'une  sourde  attaque  parle- 
mentaire se  prépare  contre  vous...  Prenez  vos  disposi- 
tions.  ».  {Jean  reste  hésitant)    Compris? 

JEAN 
Compris!...   Une  sourde  attaque... 

MARTIN 
Parlementaire... 

JEAN,  poursuivant. 
...Par-!e-men-taire...    {A    pari.)    Jamais   je   ne   retien- 
drai ce  mot-là...  (haut)    est  dirigée  contre  vous... 
MARTIN 
Parfait! 

JEAN 
Et  s'il  me  demande  par  qui? 

MARTIN 
Ses  adversaires  politiques,  parbleu! 

JEAN 
Et  s'il  me  demande  des  détails? 

MARTIN 
Il  n'en  demandera  pas...   (//  remonte  à  gauche.)    Je 
prends  mon  chapeau  et  mon  pardessus,  je  saute  dans  un 
taxi  et,  dans  dix  minutes,  je  suis  de  retour... 

JEAN,  à  part. 
Pour^-u  qu'on  ne  sonne  pas  pendant  ce  temps-là... 

MARTIN,  sur  la  porte. 
Et  surtout,  ne  bougez  pas  d'ici...    Mission  de  con- 
fiance! (En  sortant.)    Compris? 

JEAN 
Compris  ! 
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SCÈNE    VIII 

JEAN,  sml  puis  MARTIN 

JEAN,  seul,  un  peu.  ahuri. 
Compris...  Mais  j'aimerais  mieux  autre  chose...  Pour- 
vu qu'il  n'appelle  pas...  Oh!  il  n'appellera  pas...  Mais 
s'il  appelait?...  Pourvu  que  je  me  rappelle  touE  ce 
qu'il  m'a  dit!...  Une  attaque...  Oh!  j'ai  bien  envie  de 
ficher  le  camp  aussi...  (Regardar.i  le  téléphone.)  Et  ce- 
pendant, c'est  le  Ministre!..  {Remontant  sans  toutefois 
quitter  l'appareil  des  Jjeu.x.)  Tant  pis...  je  me  défile... 
Il  ne  sonnera  pas  maintenant...  A  cette  heure-ci,  un  mi- 
nistre n'est  plus  dans  son  bureau...  Par  conséquent... 
(//  est  à  la  porte  du  fond.) ...  il  ne  peut  pas  appeler  ce 
soir...  (Sonnerie  au  téléphone  —  Jean,  roulant  des  Jieux 
énormes,  reste  figé  sur  place.)  On  sonne!...  {Sonnerie.) 
On  sonne  au  téléphone!...  (La  sonnerie  insiste  —  Jean 
fait  un  gros  effort  sur  lui-même  et  descend  à  l'appareil.) 
Allons!  il  faut  répondre...  Du  courage!  (Sonnerie.)  En- 
core!... {Puis  si:r  vn  ton  dégagé.)  Bah!  je  suis  Mon- 
sieur Lambert  pour  tout  le  monde!...  {Sonnerie.  Il  s'as- 
sied au  bureau  et,  décrochant  les  récepteurs.)  Oh!  les 
missions  de  confiance!...  allô!...  allô.  Monsieur  le  Mi- 
nistre!... {A  part.)  C'est  lui!...  {Haut  et  se  rengorgeant.) 
Monsieur  Lambert,  directeur  du  CANARD  UNI- 
VERSEL?... {!l  se  lève  et  salue.)  Soi-même!...  {As- 
sis.) Ce  qu'il  y  a?...  Une  chose  grave,  mon  cher  Mi- 
nistre... grave...  excessivement  grave...  très  grave... 
Quoi?...  Voilà...  Une  sourde  attaque...  une  attaque... 
{A  part.)  Ça  y  est!  je  ne  me  rappelle  plus  ce  mot-là I... 
{Haut.)  une  sourde  attaque...  {A  part.)  Tant  pis!... 
{Haut.)     une    attaque...    {Très    vite.)     «    de    monte-en- 
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l'air  !  I  !...  se  prépare  contre  vous...  Nous  venons  de  Taf)- 
prendre  indirectement...  mais  de  source...  de  source... 
{A  pari.)  quelle  source,  donc?...  (Haut.)  de  bonne 
source...  Faites  attention...  Allô?...  Par  qui?...  Par  qui 
quoi?...  Ah!  préparée  par  qui?...  (A  part.)  Ça  y  est!  Il 
demande  par  qui?...  (Haut.)  Eh!  bien...  par  vos  enne- 
mis... qui  complotent,  dans  l'ombre,  contre  vous...  Ils  en 
veulent  à  votre  existence...  Qui?...  Mais  eux!...  le 
Comte...  le  Duc...  de...  Marquis  de...  Carabas...  Et  bien 
d'autres!...  Allô!...  Quoi?...  des  détails  plus  précis?... 
(A  part,  tout  à  fait  désemparé.)  Ah!  je  savais  bien  qu'il 
voudrait  des  détails!...  (Haut.)  Une  attaque...  noc- 
turne... Oui,  nocturne...  avec  des  brownings,  des  coups 
de  poings  américains,  comme  dans  l'histoire  de 
France!...  Allô!...  (Un  temps.)  Hein?!!!...  Allô!... 
allô!...  (//  se  lève  et,  tenant  à  la  main,  au  bout  de  ses 
deux  bras  pendants,  les  récepteurs,  il  regarde,  anéanti, 
l'appareil.) 

MARTIN,  rentrant  de  gauche,  pensif,  à  pari. 
Ça,  par  e.xemple!...  Line  et  le  Patron  qui  (Voy^anl 
Jean,  toujours  immobile  devant  l'appareil.)  —  Eh! 
bien?  Vous  téléphoniez?...  Ça  y  est?...  (Signe  de  tcle 
affirmatif  de  Jean.)  C'est  lui?...  (Même  signe  de 
Jean.)    Qu'est-ce   qu'il   dit?... 

JEAN,  toujours  les  récepteurs  en  mains. 
Mon   cher  Ami,   qu'i'   dit,   c'est   pas  drôle   du   tout, 
votre  petite  histoire!...  Ça  ne  me  prend  pas  et  vous  êtes 
un  idiot,  qu'i'  dit!  !  !... 

MARTiN,  s'upcfail. 
Hein?!?!... 

JEAN,  se  remettant  vite  au  téléphone. 
AI!o!    allol...    Monsieur   le   Ministre!...   (//   se   lève, 
raccroche  les  récepteurs,  et  regarde,  hébété,  l'appareil.) 
Il  ne  veut  plus  répondre...  Il  a  foutu  le  camp!... 

12 
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MARTIN,  qui  ne  comprend  rien. 
Tonnerre  de  Brest!   Nous  voilà  propres!...   Comment 
ça  s'est-il   fait?... 

JEAN,  évasif. 
Ah!    Comment... 

MARTIN 
Vous  n'avez  donc  pas  répété  ce  que  je  vous  ai  dit? 
JEAN 


Mais  si! 
Exactement? 
Exactement  ! 
Précisez! 


MARTIN 

JEAN 
MARTIN 


JEAN 
Je  lui  ai  dit  qu'une  sourde  attaque  se  préparait  contre 
lui...   Qu'il   n'avait   qu'à   se   méfier...    Mais   ça   n'a   pas 
suffi...    Il    a    voulu    des   détails...    Je    savais    bien    qu'il 
voudrait  des  détails... 

MARTIN 
Fallait  pas  lui  en  donner! 

JEAN 
Il  a  insisté. 

MARTIN 
Et  vous  avez  répondu? 

JEAN 
Ce    que    vous    auriez    répondu    à    ma    place...    que 
c'étaient  ses  ennemis  qui  préparaient  le  coup... 
MARTIN 
Ses  adversaires  politiques... 
JEAN 
Ses  adversaires  politiques,  on  les  connaît   :   le  comte 
de...  Chose...   Le  Marquis  de  Carabas...  de... 
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MARTIN,  rageant. 
Fallait  pas  citer  de  noms! 

JEAN 
II   voulait   savoir!...    Mettez-vous   à   sa   place,   à   c't' 
homme!   Alors,  je  lui  ai  dit  qu'il  se  méfie...  Qu'ils  lui 
en  voulaient   à   mort,   qu'ils  préparaient   contre  lui   une 
de  ces  attaques  nocturnes!... 

MARTIN,  éclatant 
Hein?...    Nocturnes?...    Vous  avez   dit  nocturnes   au 
lieu    de    parlementaire????.... 

JEAN 
Je  ne  me  suis  plus  souvenu  du  mot... 

MARTIN 
Tenez!    vous   êtes  trop   bête!    Je   vous  chasse!...    Fi- 
chez-m.oi  le  camp!  Fichez-moi  le  camp,  si  vous  ne  vou- 
lez pas  que  le  patron  vous  flanque  lui-même  à  la  porte!... 
JEAN,  remoniani,  très  digne. 
Malheur!...   Ah!   on  m'y  reprendra  aux  missions  de 
confiance!... 

(//  sort  au  fond.) 


SCÈNE  IX 
MARTIN  seul,  puis  RENARD 


MARTIN 
Mille  millions  de  tonnerres!...  Crétin!  Crétin!  Cré- 
tin!!!... {Affalé  sur  une  chaise.)  Ben!  nous  v'ià 
frais!...  Quand  Monsieur  Renard  va  savoir  ça...  Et 
le  Patron!...  Quel  raffut!...  Que  faire?  Bon  Dieu! 
Que  faire?... 
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RENARD,  entrant  de  gauche,  furieux. 
Il  n'était  plus  à  la  Chambre!    Me  voilà  refait  pour 
mon   «premier  Paris»...  (Voy^ant  Martin.)   Eh!  bien?... 
Et  le  Ministre?... 

MARTIN,  machinal. 
Ça  y  est... 

RENARD 
Il  a  téléphoné?... 

MARTIN,  mcme  jeu. 
Il  a  téléphoné!... 

RENARD 
Il  a  été  content?...  Il  a  remercié?... 

MARTIN 
Il  m.'a...  il  a... 

RENARD 
Quoi?...  Qu'est-ce  que  vous  avez?...  Vous  avez  l'aii 
ahuri!... 

MARTIN 
Moi?...  Non!...   Pas  du  tout!... 

RENARD 
Alors  quoi?...  A-t-il  eu  l'air  content?... 

MARTIN 
Oui...  assez... 

RENARD 
Ah!... 

MARTIN 
C'est-à-dire...   pas   trop!... 

RENARD 
Comment? 

MARTIN 
Oui...  il  devait  être  mal  disposé... 
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RENARD,  très  surexcité. 
Mais    encore?...    Allons!    parlez    donc,    nom    d'une 
pipe.  ...  Je  parie  que  vous  avez  fait  une  gaffe!... 

MARTIN,  avec  effoTL 
Moi?...   Non!  pas  moi!... 

RENARD 
Pas  vous??...  Qui,  alors?... 

M-^RTIN,  hésitant 
Eh!  bien,  voilà  :  pendant  que  j'attendais  la  com- 
.munication,  on  a  téléphoné...  du  commissariat  de  po- 
lice... le  secrétaire...  mon  ami...  pour  une  information 
importante...  intéressant  le  journal...  J'ai  été  obligé  de 
partir... 

RENARD 
Je  vous  avais  dit  de  rester! 

MARTIN 
Je  ne  pouvais  pas...  Alcrà,  j'ai  dit  à  Jean  de  me  rem- 
placer. 

RENARD 
Au  garçon  de  bureau?... 

MARTIN 
Il   n'y   avait   que   lui...   Je   lui   avais   fait   la    leçon... 
II  savait  parfaitement  ce  qu'il  fallait  dire  au  Ministre. 

RENARD 
Et  il  le  lui  a  dit  exactement? 

MARTIN 
Exactement...   C'est-à-dire  pas  tout  à   fait... 

RENARD 
Mais  quoi? 

MARTIN 
C'est    la    faute   du    Ministre!...    Il   &    demandé   dea 
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noms  et  des  détails...  Alors,  avec  son  imagination  naïve 
de  pauvre  homme,  Jean  a  parlé  du  marquis  de  Priola 
qui  préparait  contre  lui  une  sourde  attaque  noc- 
turne... 

RENARD,  qui  a  écarquillé  les  Jjeu.x  de  plus  en  plus, 

éclatant. 
Une  attaque  nocturne!!   Et  qu'est-ce  qu'il  a  répondu, 
le   Ministre? 

M.'\RTIN 
Il  a  hurlé!...  Paraît  qu'il  a  répondu   :  Pas  drôle  du 
tout,  votre  petite  histoire!  Ça  ne  prend  pas...  Vous  êtes 
un  idiot!... 

RENARD,  hors  de  lui. 
C'est  vous  qui  êtes  un  idiot!  Je  vous  avais  chargé 
d'une  mission  de  confiance;  quoi  qu'il  arrive,  fallait  la 
remplir  vous-même,  et  non  en  charger  le  garçon  de  bu- 
reau!... Qui  est-ce  qui  m'a  bâti  un  rédacteur  de  cette 
trempe?...  Vous  êtes  un  m.aladroit!  un  imbécile!... 

MARTIN,  affolé. 
Mais,  Monsieur  le  Rédacteur  en  chef... 

RENARD 
Et  vous  allez   déguerpir   immédiatement,   vous   enten- 
dez!   immédiatement!     Qu'on  ne  vous  revoie  plus  ici... 
{Martin  se   sauve  par  la   gauche  sans   demander  son 
reste.) 


SCÈNE  X 

RENARD,  puis  LAMBERT 

RENARD,  grognant. 
Quelle  histoire!   quelle  histoire!... 
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LAMBERT,  paraissant  au  fond,  rayonnant. 
Eh!   bien?   qu'y  a-t-il?...  Qu'est-ce  que  c'est  qiie  ce 
vacarme? 

RENARD 
Oh!   lien...  C'est  rien... 

LAMBERT 
J'ai   vu   le  Directeur   des    «    Folies   »...   Admirable, 
l'idée  de  sabotage...  Elle  a  passé  conune  une  lettre  à  la 
poste... 

RENARD 
Eh  bien!  tant  mieux! 

LAMBERT 
Et   le    Ministre? 

RENARD 
Ah!   le  Ministre!... 

LAMBERT 
Ça  a  du  piendre  aussi,  avec  lui?...  î!  a  téléphoné? 

RENARD 
Oui! 

LAMBERT 
Il  est  content? 

RENARD 

Oh!    enchanté!!!... 

LAMBERT 
Qu'est-ce   qu'il   t'a   dit? 

RENARD 
A  moi?   Rien...  J'avais  rendez-vous  à  la  Chambre... 
Je   n'ai   pas   pu    attendre   la    communication,    alors    j'ai 
passé  la  consigne  à  Martin. 

LAMBERT 
Ah!  et  qu'est-ce  que  le  Ministre  lui  a  dit,  à  Martin? 

RENARD 
A  Martin?...  Rien... 
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LAMBERT 

Comment  rien? 

RENARD 

Oui,  pendapt  que  Martin  attendait  la  communica- 
tion, on  l'a  demandé  au  Commissariat.  Alors,  il  b 
passé  la  consigne  à  Jean... 

L.AMBERT,  s'énervant. 
Le   garçon  de  bureau... 

RENARD 
Le  garçon  de  bureau! 

LAMBERT 
S'en  est-il  bien  tiré,  au  moins? 

RENARD 
Oh!  admirablemenf...   I!  s'fft  fait  amasser  pour  le  Di- 
recteur du  CANARD  UNIVERSEL;   il   a   averti   le 
Ministre  qu'une  sourde  attaque  se  préparait  contre  lui... 

LAMBERT,  anxieux  de  savoir. 
Et  le  Ministre?  Il  a  été  content?...  Il  a  remercié... 

RENARD 
Le   Mini.-tr",   il   a  été  très  content!    I!   a   traité  Jean 
d'idiot,  et  il  l'a  en...   guirlande!... 

LAMBERT 
Il   l'a...?... 

RENARD 
Supérieurement!...  Voilà    :  le  Ministre  a  voulu  avoir 
des  détails  sur  ce  complot,  et  Jean  lui  a  parlé,  naraît-il, 
d'attaque  nocturne,  fomentée  par  le  Marquis  de  Priola... 

LAMBERT,  éclatant  à  son  tour. 
Une  attaque  nocturne!...  Ah!  ça,  mais  il  est  fou!... 

RENARD 
je   n'en   sais   rien!    Toujours   est-il   que   voilà   le   ré- 
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sultat    de    ton    idée    géniale...    Elle    était    stupide,    ton 
idée!... 

LAMBERT 
Mon    idée!...    Mais   c'est   toi    cjui    l'as   eue,    l'idée!... 
l'idée  de  l'attaque  parlementaire!... 
RENARD 
Possible!    Mais... 

LAMBERT,  furieux. 
Et  c'est  ta  faute  ce  qui  arrive!   Si  tu  étais  resté  là, 
on  n'aurait  pas  gaffé  de  la  sorte... 

RENARD,  très  énervé. 
Pourquoi    es-tu    parti,   toi,    le  premier?...    C'était   ton 
rôle  de   téléphoner   au   sujet  de   cette   affaire,   plutôt   que 
d'aller  faire  une  démarche  pour  la  Vénus  des  Folies!... 
LAMBERT 
Je  suis  Directeur,  ici;   je  fais  ce  qui  me  piaît...   Je 
t'avais  chargé,  toi,  de  me  remplacer,  tu  devais  me  rem- 
placer. 

RENARD 
Eh!  bien,  moi,  je  suis  rédacteur  en  Chef,  ici!  Je  n'ai 
pas  d'ordres  à  recevoir  de  l'Administration.  En  dehors 
de  la  rédaction,  je  fais  ce  qui  me  plaît.  J'avais  chargé 
Martin  mon  rédacteur,  de  me  remplacer;  il  devait  me 
remplacer!... 

LAMBERT 
Tu  devais  rester  là,  et  ne  pas  trahir  ma  confiance... 

RENARD 
C'est  lui  qui  a  trahi  la  mienne!...  Mais  il  ne  recom- 
mencera pas   :  je  l'ai  flanqué  à  la  porte!... 
LAMBERT 
Ah!  tu  l'as  flanqué  à  la  porte?...  Eh!  bien,  c'est  une 
idée,  ça!...   Voilà   assez  longtemps  que  tu  te  fiches  de 
moi,    que   tu    me   bernes,    que   tu    me   roules...    J'en    ai 
lissez!  passe  à  la  Caisse  et  file!... 
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RENARD,  digne. 
Bien!...  (//  remonte  à  gauche,  puis  se  retournant.)    lu 
sais  que  tu  me  devras  un  an  d'indemnité?... 

LAMBERT,  exalté. 
Je  m'en  fous!...  A  la  Caisse!...  et  au  trot... 

RENARD,  sur  la  porte  de  gauche. 
Bon!...  je  pars...  Adieu,  Octave!...   Tu  me  fais  de 
la  peine...  tu  me  chasses,  mais  tu  le  regretteras!... 

LAMBERT 

Encore!...  A  la  porte!.,  à  la  porte!... 

RENARD,  sortant. 
C'est  bien!    Adieu!... 

(//  sort.) 

SCËNE  XI 

LAMBERT  seul,  puis  le  CAISSIER 

L.'iMBERT,    tombant   sur   un   fauteuil. 
Qu'est-ce    que   le   ministre    va    penser    de    moi,    mon 
Dieu?...  Comment  me  tirer  de  là...   Que  faire?...   Que 
faire?... 

LE  CAISSIER,  entrant. 
Monsieur   le    Directeur,    c'est... 
{A  ce  moment  sonnerie  prolongée  au  téléphone.) 
LAMBERT,  se  levant,  au  Caissier. 
Une  minute!...  (//  se  précipite  à  l'appareil.)   AUo!... 
AUo!...   {A   part.)    C'est  le  Ministre!...   Qu'est-ce  qu'il 
va    me   dire?...    (Haut.)    Croyez,   mon   cher   Ministre... 
Comment?...  {A  part.)   des  excuses!...  il  me  fait  des  ex- 
cuses!...   (Haut.)     allô!...    je    n'entends    pas!...    Com- 
ment?... Une  agression?...  {S'oubliant,  radieux.)    Quelle 


LE  THEATRE  DES  FAMILLES  187 

chance!...  (5e  reprenant.)  Quelle  chance  que  vous  ne 
soyez  pas  blessé!...  Bon!...  Bien...  Merci?...  Mais 
non,  au  contraire...  Pas  de  quoi!...  A  tout  à  l'heure!... 
(//  raccroche  le  récepteur.) 

LE   CAISSIER 
Le  Ministre  a  été  victime  d'une  agression... 

Lj«.MBERT,  exultant  de  joie. 
Oui!...    quelle  veine!...    Voilà   de   la   bonne   copie!... 

LE   CAISSÎîiR 
En   effet!...    Monsieur   le   rédacteur   en   Chef   est   en 
bas... 

LAMBERT 
Faites-le  monter,  j'ai  besoin  de  lui... 

LE   CAISSIER 

Mais    Monsieur    le    Directeur,    il    passe    à    la    caisse 
pour  toucher... 

LAMBERT 
Faites-le  monter,  je  vous  dis!... 

LE  CAISSIER,  Sortant  au  fond. 
Bien,    Monsieur   le   Directeur... 


SCÈNE  XII 

LAMBERT,  puh  RENARD 

LAMBERT,  fiévreux. 
J'ai   besoin   de  lui!    je  n'ai   jamais   rédigé   d'article, 
moi,  et  il  y  a  là  matière  à  un  article  épatant... 

RENARD,  en  chapeau  et  pardessus,  paraissant  au 

fond. 
Monsieur  le  Directeur  m'a   fait  demander?... 
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LAMBERT 

Ahl  mon  bon  Renard,  mon  vieil  ami,  quelle  affaire 
admirable!...  le  Ministre  vient  de  téléphoner;  il  s'ex- 
cuse de  son  mouvement  de  vivacité  de  tout  à  l'heure... 
Il  me  remercie,  car  il  vient  d'être  victime  d'une  agres- 
sion, peu  de  chose,  mais  une  agression  tout  de  même!... 
Est-ce  épatant!...  Est-ce  de  la  veine!...  Etait-elle  gé- 
niale, mon  idée?... 

RENARD,   flegmatique. 

Pardon!    pourquoi   me   racontez-vous   cela?... 

LAMBERT 
Pourquoi?...  Il  demande  pourquoi?...  Mais  le  «  Ca- 
nard »  de  ce  soir  sera  épatant...  Le  Ministre  t'attend... 
il  veut,  par  reconnaissance,  que  le  Canard  soit  seul  à 
annoncer  la  nouvelle  avec  force  détails.  Il  y  a  là  un 
«  Premier  Paris»   tout  fait... 

RENARD 
En  effet!  Mais  vous  n'oubliez  qu'une  chose,  c'est  que 
je  ne  fais  plus  partie  de  la  maison!... 

LAMBERT 
C'était  pour  rire... 

RENARD 
J'en    doute,    vous   êtes   un   homme   d'honneur...    et   un 
homme  d'honneur  n'a  qu'une  parole!... 
LAMBERT 
Eh!  bien,  admets  que  je  ne  suis  pas  un  homme  d'hon- 
neur... 

RENARD 
Soit!  mais  moi,  j'en  suis  un...  et  rien  ne  pourrait  me 
faire  oublier  la   façon  dont  vous  m'avez  traité...  (//  re- 
monle.)    Adieu!... 

LAMBERT,  désolé. 
Dans  quel  pétrin!...  {A  Renard.)    Voyons,   Rendrdi 
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mon  bon  Renard?  mon  vieil  ami,  si  je  te  payais  grasse- 
ment? si  je  doublais  tes  appointements?  (A  part.)  La 
subvention...  maintenant,  je  peux  le  faire! 

RENARD,  redescendant. 
Du  moment  que  tu  le  prends  sur  ce  ton-là... 

LAMBERT 
Tu    avais    500    francs,    par    mois,    je    t'en    donnerai 
1000... 

RENARD 
Mon  Dieu...  Avec  un  petit  traité?... 

LAMBERT 
Avec  un  petit  traité!...  de  combien?    !0  ans?... 

RENARD 
10  ans!...  Comme  ça,  ça  change...  (//  enlève  son  par- 
dessus.)   Rédige-le  donc  fout  de  suite... 

LAMBERT,  sassevaiit  et  écrivant. 
Tout  de  suite!... 

RENARD 
Sapristi!...   Un  article  de  tête  ne  suffit  pas,   faut  un 
supplément  d'informations...  Et  j'ai  flanqué  Martin  à  la 
porte!... 

LAMBERT 
Nom  d'une  pipe!    Il   faut  le  retrouver!... 


SCÈNE  Xlll 
LES    MEMES,    LE    CAISSIER,    puis    MARTIN 

LE  CAISSIER,  entrant  du  fond. 
Monsieur   Martin  est  en  bas  à  la   Caisse...    faut-il... 
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LAMBERT,  à  Renard. 
Qu'il  monte!... 

(Le   Caissier  sort.) 
LAMBERT 
Retiens-le,  coûte  que  coûte!...  Et  faisons,  ce  soir,  un 
journal  sensationnel...  une  manchette  énorme... 
RENARD 
Sois  tranquille!... 
(Martin  entre  au  fond  en  chapeau  et  pardessus.) 

RENARD 
Ah!   mon  petit  Martin,  j'ai  un  grand  service  à  vous 
demander... 

MARTIN 
Non,   merci!...   Je  sors  d'en  prendre!... 

RENARD 
Il    ne    s'agit    pas    de    ça...    le    fvîinistre    vient    d'être 
victime  d'une  agression...  nous  sonuTies  seuls  à  le  savoir... 

MARTIN 
Qu'est-ce  que  vous  voulez  que  ça  me  fasse?... 

RENARD  et  LAMBERT 
Voyons,  Martin! 

MARTIN,  à  Renard. 
Vous  m'avez,  tout  à  l'heure,  demandé  de  vous  rendre 
service,  n'est-ce  pas?  Je  vous  l'ai   rendu,  et,  en  retour, 
vous  m'avez  flanqué  à  !a  pcvte...  Alors  vous  comprenez... 

RENARD 

Voyons,  Martin,  ce  n'est  pas  ma  faute...  Un  moment 
de  vivacité...  Je  vous  fais  toutes  mes  excuses...  restez, 
nous  avons  besoin  de  vous.  Il  y  a,  ce  soir,  un  reportage 
sensationnel   à   faire  avec  cette  agression... 

Mfi.KTîN 
Possible! 
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LAMBERT 
Vous  voulez  quelque  chose?... 

RENARD 
Qu'est-ce  que  vous  voulez  pour  rester,  dites-le? 

LAMBERT 
On  m'a  dit  beaucoup  de  bien  de  vous... 

MARTIN,   à  pari. 
Line  Pervenche!  La  rosse... 

LAMBERT 
Et  je  suis  tout  disposé... 

M-i^RTIN 
A  doubler  mes  appointements?... 

LAMBERT 
Hum!   pas  enccic...   Mais  à  vous  donner  une   grati- 
fication pour  services  exceptionnels. 

MARTIN 
En  ce  cas,  j'accepte  de  rester  au  Canard  UniverseL . 

RENARD 
Alorî,  aux  Nouvelles!   Et  vite,  mon  bon  Martin! 

MARTIN,  remontant. 
Soyez  tranquille!...  (Redescendant.)  Mais  j'y  pense! 
le  journal  ne  pourra  pas  paraître...  Jean  est  parti....  Il 
n'y  a  que  lui  qui  s'occupe  de  la  vente...  C'est  lui  qui 
fait  le  service  des  abonnés  et  qui  dirige  la  distribution 
dans  les  dépôts... 

RENARD 

Sapristi! 

LAMBERT 
Qu'on  le  retrouve...  à  tout  prix!... 
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SCÈNE  XIV 

LAMBERT,  RENARD.  MARTIN. 
LE  CAISSIER,  puis  JEAN 

LE  CAISSIER,  enlranl  du  fond. 
Monsieur  le  Directeur,  Jean  est  à  la  caisse... 

TOUS 
Qu'il  monte!... 

{Exil  le  Caissier.) 
LAMBERT 
C'est  bien  entendu,  n'est-ce  pas?...  Le  Canard   Uni- 
versel doit  être  seul  à  donner  des  détails  à  profusion... 
Faites  pour  le  mieux... 

RENARD,  à  Martin. 
Vous,  dans  dix  minutes,  au  Ministère!... 

JEAN,  entrant  au  fond. 
On  m'a   [ait  dem.ander?... 

LAMBERT 
Vous  étiez  parti,  paraît-il?...   Et  pourquoi  cela,  mon 
brave  ami?... 

JEAN 
Ben!  on  ma  foutu  à  la  porte!...  , 

RENARD 
Bah!  c'est  rien  que  ça?... 

LAMBERT 
Il  ne  faut  plus  y  penser! 

JEAN 
Si,   Monsieur,  j'y  pense!...  C'est  dur  à  mon  âge,  de 
s'entendre  traiter  de  la  sorte  quand  on  a  fait  son  devoir... 
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MARTIN 

Oui,  vous  êtes  un  brave  homme,  Jean  :  je  vous  fais 
toutes  mes  excuses;  ne  m'en  veuillez  pas...  Un  moment 
de  vivacité... 

JEAN 

Je  ne  vous  en  veux  pas...  mais  je  fous  le  camp!... 

DES  VOIX 
Comment?...   Vous  ne  ferez  pas  ça?...   On  a  besoin 
de  vous!...  Soyez  raisonnable!... 

JEAN 
Je  ne  veux  pas  qu'on  m'arrange  comme  je  l'ai  été... 
On  a  sa  dignité... 

RENARD 

Tout  le  monde  vous  aime  et  vous  respecte,  JeanI 

LAMBERT 

Un  bon  mouvement!... 

JEAN 

Non!...  J'fous  le  camp!...  Moi,  voyez-vous,  je  veux 
qu'on  me  parle  poliment... 

MARTIN 
On  vous  parlera  poliment 

LAMBERT 
On  n'aura  que  des  égards,  pour  vous!... 

JEAN 
Et  puis,  tenez!  On  m'a  parlé  d'une  meilleure  place!.,. 

LAMBERT,  digne. 
Jean!  je  vous  ferai  avoir  les  palmes l...  Ah! 

MARTIN 

Acceptez!... 

RENAJÎD 
Acceptez  donc,  que  diable! 

1.H 
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JEAN,  flallé. 
Evidemment!...    ça    fait    bien...    Seulement...    ça    ne 
rapporte  rienl... 

LAMBERT 
L'honneur! 

JEAN,    ébranlé. 
Eh!    bien,   oui,   je  veux   les  palmes...    Mais  je  veux 
aussi... 

TOUS 
Quoi? 

JEAN 
Etre  logé  dans  la  maison,  pour  n'avoir  plus  de  loyer 
à  payer... 

LAMBERT 
Vous  serez  logé! 

JEAN 
Et  puis... 

RENARD 
Quoi   encore? 

JEAN 
Je  veux   être   chauffé,   éclairé... 
LAMBERT 
,     Vous  le  serez! 

JEAN 
Et  puis,  je  veux... 

ENSEMBLE 
{Les   uns.)    Encore?    (Les    autres.)    Quoi?    Qu'est-ce 
que  vous  voulez? 

JEAN 

Qu'on  ne  me  charge  plus  de  missions  de  confiance! 

DES  VOIX 

Jamais! 

JEAN 
En  ce  cas! 
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LAMBERT 
A  VOS  postes!...  Ce  soir,  un  numéro  magnifique! 

RENARD 
«  Premier  Paris  »  sur  la  carrière  du  Ministre   :  des 
éloges  en  masse! 

MARTIN,  sortant  avec  Jean. 
Un    reportage    sensationnel!... 

LE  CAISSIER,  entrant  du  fond. 
C'est  pour  une  traite! 
LAMBERT,   ouvrant  son   coffre-fort  ci  en  sortant  des 

billets  de  banque. 
Pour  une  traite!...  Payez!... 

LE  CAISSIER,  prenant  les  billets. 
Bien!    Monsieur   le   Directeur!       [Il  sort  au  fond.) 

LAMBERT,  tout  gonflé  d'orgueil. 
Voilai...    Ça    va    barder.    Le    Canard    Universel!... 
Mon  vieux  Renard,  tu  n'y  connais  rien!...  Il  n'y  a  que 
les  grosses   affaires!...   Et  puis,   avec  de  l'argent,   on  a 
tout!...  l'argent,  c'est  le  Touî-Puissant!...  Le  Maître  du 
Monde!...  Rien  ne  lui  résiste!...  Rien  ne  me  résiste!... 
{Bruits  de  voix  au  dehors  sur  ces  derniers  mots.  Et 
Jean   entre  précipitemenl  du  fond.) 
JEAN 
\  Monsieur!...    C'est   Madam.e   Lambert!...   Je  ne  sais 
ce  qu'elle  a!...  Elle  est  furieuse  contre  vous!... 

LAMBERT,  blêmissant. 
Ah!    sapristi!   j'y  vais!...   {Et   il  s'enfuit,  rapide  el 
craintif,  par  la  droite.) 
RENARD  à  Jean,  le  regardant  s'esquiver. 
Celui  à  qui  rien  ne  résiste!!!!.... 

RIDEAU 


Le  Trésor  dans   la  Nuit 

COMÉDIE    EN    UN   ACTE 
En   collaboration   avec   GRENET-DANCOURT 


PERSONNAGES  : 

MAX.  25  ans. 
GEORGES,  22  ans. 
RENÉ.  20  ans. 
YVES-BAPTISTE,  65  ans. 

La  scène  se  passe  dans  une  salle  délabrée  représentant 
l'une  des  pièces  d'un  manoir  abandonné  de  Bretagne. 

La  pièce  commence  au  crépuscule  (pénombre) ,  se  conti- 
nue dans  la  nuit  {ombre  absolue)   et  finit  à  l'aurore. 

Autant  que  possible,  le  décor  doit  donner  l' impression  de 
l'absolu  dénûment  :  vieux  meubles  cassés,  mal  équili- 
brés, sales.  Détails  pittoresques. 


SCENE  PREMIERE 

MAX,  GEORGES,  RENE.  YVES-BAPTISTE 

{On  entend  d'abord  la  voix  des  artistes  dans  la  coulisse.) 
YVES-BAPTISTE 
Par  ici,  messeigneurs,  par  ici...  espérez,  nous  arrivons. 
{Bruit  de  quelqu'un  qui  bute,  suivi  d'une  triple  chute. 
Imprécations  générales.  Les  trois  personr.es  se  relèvent.) 
Attention,  il  y  a  une  marche. 

MAX 
Vous  auriez  peut-être  pu  le  dire  avant, 


198  LE  THEATRE  DES  FAMILLES 


YVES-BAPTISTE 
Je  m'en  rappelions  plus  ben.  Maintenant!  Attention! 
on  va  dans  la  chambre  du  Korrigan,  y  a  du  danger. 
{La  parle  s'ouvre,  personne  n  entre.) 

MAX 
Mais  entrez  donc. 

YVES-BAPTISTE 

Ah!   moi.   J'entrons  quasiment  jamais  le  premier. 

MAX,  entrant. 
Parce  qu'il  y  a  du  danger. 

YVES-BAPTISTE 
Oui,  mais  y  en  a  moins  pour  vous,  p't-être  ben. 

MAX,  entrant. 
Ah!  farceur,  farceur,  va!  Allons!  je  me  dévoue. 

RENÉ  ET  GEORGES 

Nous  nous  dévouons. 

YVES-BAPTISTE,  entrant  le  dernier,  défiant,  inspectant 
les  murs. 
C'est  pas  l'heure  du  Korrigan. 

MAX 
Ah!  et  quand  vient-il? 

YVES-BAPTISTE 
Plus  tard,  ben  sûr. 

MAX 
Mais  à  quelle  heure? 

YVES-BAPTISTE 
Quasiment  après  neuf  heures. 

MAX 
Je  suis  sûr  que  vous  ne  l'avez  jamais  vu. 
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YVES-BAPTISTE,  la  VOIX  blanche  de  terreur. 
Doux  Jésus,  non,  je  voulions  point  mourir. 
{A  partir  de  ce  moment,  Max  commence  à  fureter  dans 
tous  les  coins,  inspectant  les  murs,  les  rares  meubles, 
les  raies  du  parquet.  De  temps  en  temps  il  consulte  à 
nouveau  un  vieux  livre  qu'il  a  sorti  de  sa  poche  et 
semble  vouloir  cacher.) 

RENÉ,   à   Yves-Baptiste. 
Dites-donc!  vous  ne  pourriez  pas  nous  conter  son  his- 
toire à  ce  Korrigan. 

MAX,  à  part. 
Pensons  à  mon  trésor. 

YVES-BAPTISTE,   à  René  et  Georges. 
N'y  a  point  empêchement,  aut'fois,  not'pays  était  pro- 
tégé par  coiame  qui  dirait  d'  bons  génies  qu'on  appelait 
Korrigans. 

GEORGES,  riant,   bas  à  René. 
Tiens,  regarde  Max  qui  cherche  son  trésor. 

RENÉ,  même  jeu. 
Il  ne  perd  pas  de  temps. 

GEORGES,  à  Yves. 
Vous  disiez  donc  que  c'est  des  bons  génies,  et  pourtant 
vous  en  avez  peur... 

YVES-BAPTISTE 
Espérez,  espérez  un  brin.  Les  gens  d'alors  étaient  bons. 
Seulement  ils  sont  devenus  méchants,  et  les  bons  génies 
ont  été  chassés  par  les  mauvais  génies,  par  les  Farfadets 
qu'on  les  appelle. 

GEORGES 
El  ils  ne  se  sont  même  pas  défendus. 
YVES-BAPTISTE 

Ah!  ben  si,  alors,  même  qu'on  trouve  encore  des  traces 
de  leur  sang  sur  la  lande  Plourmaneur. 
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RENÉ,  avec  un  frisson  visible. 
Brr!  Vous  les  avez  vues... 

YVES-BAPTISTE 
Vous   riez   un   brin,   parce   que  vous   croyez   à   rien, 
v's'êtes  des  incroyables. 

RENÉ 
Si,  si,  nous  croyons...  Et  alors... 

YVES-BAPTISTE 
Alors  les  Korrigans  nous  ont  abandonnés  au  ma!  et 
aux    farfadets.    Quéqu's'uns    seulement   sont    restés   pour 
nous  punir  de  nos  péchés. 

GEORGES 
Et  c'est  un  de  ceux-là  qui  vient  ici! 

YVES-BAPTISTE 
Tout  juste,  mon  digne  Monsieur.  Et  lorsqu'il  surprend 
quelqu'un  ici,  il  lui  dit  ses  quatre  vérités. 
GEORGES 

C'est  tout. 

YVES-BAPTISTE 
Dame  oui,  c'est  tout...  Après  il  n'a  plus  qu'à  le  tuer. 

MAX,  inquiet  et  de  son  coin. 
Vous  êtes  sûr  qu'il  le  tue? 

YVES-BAPTISTE 
Ben,  que  voulez-vous  qu'il  en  fasse,  puisque  l'homme 
ne  revient  plus  jamais... 

MAX 
Et  vous  en  avez  connu  qui  ne  sont  pas  revenus? 
YVES-BAPTISTE 

Ohl  pas  moi,  pardi,  seulement  mon  grand-père. 

MAX,  rassuré. 
Mais  vous,  ^mais. 
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YVES-BAPTiSTE 
Jamais  I 

{Max  reprend  son  inspection.) 

RENÉ 
Il  y  a  longtemps  que  vous  avez  les  clefs  du  manoir? 

Y\'ES-BAPTISTE 
Ohl  pas  trop...  quarante  à  cinquante  ans. 

MAX,   se  retournant  de  nouveau   et   interrogatif. 
Ainsi,  depuis  un  demi-siècle  au  moins,  il  n'est  entré 
personne  ici,   ou  à  peu  près... 

YVES-BAPTISTE 

Mais  si... 

MAX 

Qui  donc? 

YVES-BAPTISTE 
Le  Korrigan  et  puis... 

MAX,  revenant  à  Yves-Baptiste. 
Il  n'y  aurait  pas  moyen  de  le  voir,  votre  invité? 

YVES-BAPTISTE 
C'est  facile!  vous  n'avez  qu'à  demeurer  ici,  à  c't'  heure. 

MAX,  rianL 
Vous  me  laisseriez. 

Y\'ES-BAPTISTE 
Si  cela  vous  dit...  pourvoi  que  vous  ne  cassiez  pas  les 
meubles!... 

GEORGES,  riant. 
On  n'abîmerait  toujours  pas  grand'chose  de  propre. 

YVES-BAPTISTE 
C'pendant  quéqu'un  m'a  dit  que  ça  avait  de  la  valeur... 
GEORGES,  à  René,  bas,  se  tournant  vers  la  droite. 
Faisons  semblant  de  chercher  le  trésor  aussi. 
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RENÉ,  se  loumanl  vers  Georges,  loui  bas. 
Oui,  oui,  ça  va  l'inquiéter. 
{Pendant  tout  le  dialogue  qui  commence  entre  Max  et 
Yves-Baptiste,  Georges  cl  René  inspectent  à  leur  tour 
la  salle  et  Max  s'inquiète  de  leur  inspection.  Aussi  ss 
retourne-t-il  fréquemment  vers  eux,  et  lorsqu'il  les  inter- 
pelle, c'est  uniquement  pour  les  distraire  de  leur  be- 
sogne.) 

MAX,  après  une  inspection  du  regard,  ironique. 
C'est  artistique. 

YVES-BAPTISTE 
Non,  c'est  en  bois  du  temps. 

MAX 
Et  vous,  vous  en  êtes? 

YVES-BAPTISTE 
En  bois. 

MAX 
Non,  du  temps. 

YVES-BAPTISTE 
Ah!  Sainte  Vierge,  non,  moi  j 'avions  pas  de  valeur. 

MAX 
Ça  viendra  avec  l'âge. 

YVES-BAPTISTE,   iriquiet. 
A  moins  que  le  Korrigan  qu'est  pas  bon  ne  vienne  me 
tirer  par  les  pieds,  une  nuit.  (Signe  de  croix.)   Jésus,  ma 
Doué.  J'en  tremble  de  1'  penser. 

MAX 
Chez  vous? 

-i-VES-BAPTlSTE 
Chez  moil   je  l'entends  ben   quelquefois  la  nuit  qui 
vient  gratter  à  ma  porte. 
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MAX 
Allons,    calmez-vous!    pèio...    au   fait,   comment  voxn 
appelez- vous  ? 

rVES-BAPTISTE 
Yves-Baptiste  pour  vous  servir,  mon  prince. 

MAX,  à  Ceorges  et  René. 
Dites  donci 

GEORGES  ET  RENÉ,  sans  se  déranger. 
Quoi? 

MAX 
Vous  avez  entendu? 

GEORGES 

Non. 

RENÉ 

Oui. 

MAX 

Est-ce  oui  ou  non? 

GEORGES 
Non. 

RENÉ 
Oui. 

MAX 
Eh  bien!  zut,  vous  ne  saurez  pas.  (A   Yves-Baptiste.) 
Yves-Baptiste,  je  vous  réponds  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
Korrigan  que  de  Farfadet. 

YVES-BAPTISl-E 
Moi,  je  crois  ce  qu'  m'ont  dit  les  anciens. 

MAX 
Mais  ils  n'en  ont  pas  plus  vu  que  vous. 

YVES-BAPTISTE 
J'y  crois  tout  de  même  parce  qu'il  faut  y  croire. 
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MAX 
Et  si  on  vous  prouvait  le  contraire? 

YVES-BAPTISTE 
Vous  ne  sauriez  pas. 

MAX 
Si  je  reste  ici  toute  la  nuit? 

YVES-BAPTISTE 
Ce  serait  tenter  le  diable,  ben  sûr.  Et  je  ne  vous  retrou- 
verais plus  demain  matin. 

MAX 
Et  si  vous  me  retrouviez? 

YVES-BAPTISTE 
Ben  alors,  c'est  qu'y  aurait  plus  de  diable. 

MAX,  rianl  très  fort  avec  exagération. 
Ha  !  ha  !  ha  I  ha  I   Elle  est  bien  bonne,  celle-là,  vous 
entendez? 

GEORGES  ET  RENÉ,  même  jeu  que  précédemmenL 
Qui? 

MAX 
Yves-Baptiste. 

GEORGES   ET  RENÉ 

Oui,  oui! 

MAX 
Et  vous  ne  riez  pas. 

GEORGES  ET  RENÉ,  riant  à  gorge  déployée  pour  se 

moquer  de  lui. 
Si!  Ha!  ha!  ha!  ha! 

MAX,  haussant  les  épaules. 
Ils  sont  idiots.  {A    Yves-Baptiste.)    Je  vous  invite  à 
rester  avec  moi  pour  voir... 
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YVES-BAPTISTE 
Grand  Saint  Esprit,  faudrait  mieux  se  j'ter  à  la  mé. 

MAX 
Nous  nous  serions  cependant  bien  amusés. 

rV'ES-BAPTISTE 

Ouil  Pardi!  C'ment  donc. 

MAX 
Je  vous  aurais  fait  tourner  les  tables,  j'aurais  interrogé 
les  esprits.  (A  Georges  ei  à  René.)   N'est-ce  pas? 

GEORGES   ET   RENÉ 

Quoi? 

MAX 
Que  je  sais  faire  tourner  les  tables. 

GEORGES  ET  RENÉ,  sans  se  laisser  distraire 
Oui. 

MAX 
Et  interroger  les  esprits. 

GEORGES   ET   RENÉ 

Zut. 

MAX,  vexé. 
Merci. 

YVES-BAPTISTE 
Vous  croyez  donc  à  ces  choses-là? 

MAX 
Le  magnétisme  est  une  science. 

■i-</E&-BAPTISTE,  ahari. 
Ah... 

MAX 
Le  spiritisme  est  une  puissance. 

r\'ES-BAPTISTE 

Ah... 
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MAX 
Le    subconscient,    le    dédoublentîent   cle   la    pensée,    la 
télépathie  et  riiallucinatlon  volontaire  relèvent  de  l'expé- 
rience. 

YVES-BAPTISTE 

Ohl... 

MAX 
Le  fluide  pensée  est  une  force  de  régénération  humaine. 

YVES-BAPTISTE,  écrasé. 
Et  quèqu'  c'est  qu'  fout  cela?... 

MAX 
C'est  ce  qui  fait  soulever  les  tables  et  parler  les  ombres. 
Tenez,  approchez  cette  table.  {Yves-Daplisic  la  place  au 
milieu  de  la  scène.)  Asseyez-vous  là,  devant  moi,  je  vais 
vous  expliquer  la  différence  entre  vos  superstitions  et  nos 
sciences  psychiques. 
{Pendanl  ce  temps,  Georges  et  René  se  sont  rapprochés.) 

GEORGES 
Max  a  joliment  l'air  inquiet  sur  son  trésor. 

RENÉ 
Demandons  à  rester  avec  lui. 

GEORGES 

Oui,  oui,  entendu,  empêchons-le  d'être  seul;  nous  allons 
rire. 

YVES-BAPTISTE,  qui  cherche  à  comprendre  :  ps})chiquc. 

Psy  quoi? 

MAX 

Psychiques...  Cette  table  va  se  soulever  sous  l'influence 
de  votre  fluide  et  du  mien.  Vous  allez  voir. 

YVES-BAPTISTE 

Oh,  sûr  que  non!   La  nuit  tombe!   C'est  neuf  heures 
qu'va  sonner.  Le  Korrigan  va  venir,  je  me  sauve...  {Fausse 
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sortie.)  Eh  bé!  mon  digne  Monsieur,  si  vous  êtes  encore 
là  demain  matin,  c'est  peut-être  ben  parce  que  v'seriez  un 
très  honnête  homme.  Dans  ce  cas  1'  Korrigan  n'aurait 
rien  à  v'  dire.  {A  Georges  ei  à  René.)  Par  ici.  Mes- 
sieurs... suivez-moi. 

GEORGES 
Non,  je  reste. 

RENÉ 
Moi,  aussi. 

MAX,  contrarié. 
Comment!  vous  restez? 


GEORGES 

Dame! 

RENE 

Oui. 

MAX 

Pourquoi? 

GEORGES 
Pour  te  tenir  compagnie. 

RENÉ 
Pour  que  tu  n'aies  pas  peur.    , 

MAX 
Oh!  Un  Korrigan  ne  me  fera  pas  peur. 
GEORGES 

On  ne  sait  jamais. 

RENÉ 
J'ai   entendu   dire  qu'il  y  avait  parfois  des  dangers 
ignorés. 

MAX 
En  tous  cas,  vous  abusez  de  l'obligeance  d'Yves... 

GEORGES 
Ah,   du   moment   qu'il    t'autorise,    il   peut   bien   nous 
laisser  en  supplément... 
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RENÉ 
...Dans  cette  demeure  abandonnée. 

MAX 
Mais  dont  il  a  la  responsabilité,  n'est-ce  pas,  Yves? 

YVES-BAPTISTE 

Ohl    Mon  Dieu!    moue!    ça   m'est   égal.   V   pouvez 
rester  tous  les  trois,  si  ça  peut  vous  faire  un  p'tit  plaisir. 

GEORGES  ET  RENÉ,  à  Max. 
Ah!  tu  vois. 

MAX,  vexé  et  furieux. 
C'est  bien,  restez  puisque  c'est  ça,  vous  ne  me  gênez 
pas. 

YVES-BAPTISTE 
Alors,  adieu  la  compagnie.  Surtout  n'abîmez  pas  les 
meubles.  (Dans  une  invocation.)    C'est-y  possible,  grand 
saint  Yves,  de  tenter  ainsi  un  Korrigan! 


SCÈNE  II 
MAX.  GEORGES,  RENÉ 

GEORGES 
n  est  drôle,  ce  vieux. 

MAX.  sec. 
Y  en  a  d'autres  qui  sont  moins  drôles. 

GEORGES,  à  René. 
Ça  y  est,  il  éclate... 

RENÉ,  du  tac  au  tac. 
Pour  qui  dis-tu  cela? 
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MAX 

Pour  qui  veux-tu 

que  je  le  dise? 

RENÉ 

Pour  moi  ? 

GEORGES 

Pour  moi? 

RENÉ 

Pour  vous  deux. 

RENÉ 

Tiens,  tiens. 

GEORGES 

Qu'y  a-t-il? 

MAX 
Vous  croyez  que  je  n'ai  pas  remarqué  votre  manège. 
GEORGES 

Quel  manège? 

RENÉ 
Votre  recherche  du  trésor. 

RENÉ 
Mais  toi-même  avant  nous? 
MAX 
Moi,  j'en  avais  le  droit. 

GEORGES 
Et  nous  pas... 

MAX,  montranl.  sort  petit  livre. 
Damel  qui  estrce  qui  a  découvert  l'unique  exemplaire 
du  Guide  secret  des  Trésors  d'Armoriqua?  Qui  est-ce  qui 
a  trouvé  à  la  page  33  la  notice  relative  à  Ker  Braz,  avec 
l'historique  de  son  trésor,  les  origines  de  ce  précieujc  d%>ôt 
et  sa  place  exacte  dans  la  salle  dite  du  Korrigan? 

RENÉ 
C'est  évidemment  toi,  mais  pourquoi  nous  as-tu  ame- 
nés? 

14 
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MAX 
Pour  faire  le  voyage  ensemble. 

GEORGES 
Tu  as  du  toupet. 

RENÉ 
Moi,  je  reste. 

GEORGES 

Moi  aussi. 

MAX 

Mettez-moi  à  la  porte  pendant  que  vous  y  êtes. 

RENÉ 
Nonl  Non!  Et  si  c'est  moi  qui  le  trouve,  je  te  donne 
la  moitié. 

MAX 

Merci,  bien  aimable. 

GEORGES 
Même  promesse. 

MAX 
Dans    ces    conditions,    puisque    vous    redevenez    plus 
raisonnables,  ne  croyez-vous  pas  qu'au  lieu  de  nous  gêner, 
nous  ne  ferions  pas  mieux  de  prendre  chacun  une  nuit. 

GEORGES,  avec  un  sourire  ironique. 
Et  tu  prendrais  la  première. 

MAX,  candide. 
Naturellement. 

GEORGES 
Qu'en  penses-tu,   René? 

RENÉ 
Bah!   accordonsriai,  ça  lui  fera  tatjt  plaisir. 

MAX 
Il  me  semble  que  ce  n'est  que  justice. 
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GEORGES 

Allons!    entendu,  va   te  chercher  une   chandelle. 

MAX 
Vous  ne  pourriez  pas  y  aller  pour  moi? 

GEORGES 

Sois   tranquille,    nous   te   jurons   de   ne    rien    chercher 
pendant  ton  absence. 

MAX,   s'éloignant  avec   méfiance. 
Pas  de  blagues,  hein!  vous  ne  chercherez  pas? 

RENÉ 
Puisqu'on  te  le  dit. 

{Max  quitte  la  scène.) 
GEORGES,  à  René. 
Ne  bouge  pas,  tu  va  le  voir  reparaître  sous  un  prétexte 
quelconque. 

MAX,   enlr'ouvrant  la  porte   brusquement. 
Dites,  vous  n'avez  besoin  de  rien? 

RENÉ 
Non!    Non,   merci.    (Max  s'éloigne   à  nouveau.)    Tu 
vois,  nous  n'avons  pas  bougé. 

GEORGES 
Le  voilà  plus  tranquille. 

RENÉ 
Crois-tu  qu'il   revienne? 

MAX,   entre-bâillant  la  porte  sans   bruit. 
J'y  pense,  vous  êtes  dans  l'ombre. 

GEORGES 

Rassure-toi,  nous  ne  bongeons  pas. 

RENÉ 
Nous  attendrons  ton  retour. 

[Max  referme  et  s'éloigne.) 
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SCÈNE  III 
GEORGES  el  RENE 

GEORGES 

Il  a  plutôt  l'air  d'avoir  confiance  en  nous. 

RENÉ 
Oui,  il  croit  à  la  parole  de  ses  amis. 

GEORGES 
Veux-tu  que  je  te  dise.  Eh  bien,  il  m'embête  avec  ses 
tables  tournantes,  ses  esprits,  ses  trésors. 

RENÉ 
Et  son  avarice. 

GEORGES 
Il  se  moque  du  vieux  Breton,  mais  il  est  dix  fois  plus 
superstitieux  que  lui. 

RENÉ 
Seulement  il  emploie  des   formules  nouvelles. 

GEORGES 
Si  on  lui  faisait  payer  tout  cela. 

RENÉ 
Oui,  mais  coBunent? 

GEORGES 
En  lui  fianquant  une  peur  bleue. 
RENÉ,  jo})eux. 
Oh!  pour  ça,  j'en  suis. 

GEORGES 
Ce  sera  facile,  on  lui  fait  croire  c:  x^u  ù:;  veut. 

RENÉ 
Il  appelle  ça,  être  initié  aux  sciences  psychiques. 
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GEORGES 
Comme   il   le   faisait  pressentir  tout  à  l'heure,   il  va 
interroger  la  table,  les  esprits  pour  savoir  l'emplacement 
exact. 

RENÉ 
Sans  aucun  doute. 

GEORGES 
Eh  bien!   toi,  fais  l'esprit. 

RENÉ 

C'est  ça!  C'est  ça!  je  vais  me  mettre  sous  la  table. 

GEORGES 

Il  va  avoir  un  trac... 

RENÉ 
Tu  p>eux  être  tranquille. 

GEORGES 
Moi,  je  me  charge  du  reste.   (On  cniend  du   bruit.) 
Oh!    dépêche-toi,   le  voilà   qui   revient.   {René  se   glisse 
sous  la  table.)    Et  maintenant,  jouons  le  grand  jeu... 


SCËNE  IV 

MAX,  GEORGES,  RENÉ,  caché. 

MAX,  survenant  une  chandelle  à  la  main. 
Vous  avez  dû  vous  ennuyer  pendant  mon  absence. 

GEORGES 
Certain,  mais  que  veux-tu?...   Enfin!   tu  n'as  pas  été 
long. 

MAX 
J'ai  fait  vite. 

(//  laisse  tomber  sa  chandelle  qui  s'éteint.) 
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GEORGES 

Ta  chandelle  va  encore  plus  vite. 

MAX 
Ah!  quel  ennui,  il  va  falloir  que  je  retourne. 

GEORGES 
Tranquillise-toi  I  j'ai  ce  qu'il  faut. 

{Il  allume  une  allumette.) 
MAX 
Heureusement,   je  n'en  avais  justement  pas  sur  moi. 
(//  pose  le  chandelier  sur  la  iahle.)  Tiens!  oii  est  René? 

GEORGES 
Parti. 

MAX 
Où? 

GEORGES 

Parti   purement   et   simplement.    Que  voulais-tu   qu'il 
fît  ici? 

MAX 
Je  ne  sais  pas,  moi,  m'attendre,  t'attendre... 
GEORGES 

Nous  attendre...  Eh  bien!  il  n'a  pas  attendu. 

MAX 
Tu  ne  sais  pas? 

GEORGES 
Non,  quoi? 

MAX 
Pour  moi  il  est  vexé  de  ce  qu'on  ne  lui  a  pas  laissé 
la  première  nuit. 

GEORGES,  riant. 
C'est  peut-être  bien  cela. 

MAX 

Car  il  est  avare,  tu  sais. 
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GEORGES 
Je  La  crois. 

MAX 
Ce  n'est  pas  comme  moi. 

GEORGES 
Ah  çà!  bien  sûr. 

MAX 
Ce  que  j'en  fais,  c'est  pour  l'honneur. 

GEORGES 
L'honneur  et...   l'argent. 

MAX 
L'honneur  beaucoup,  l'argent  très  peu. 

GEORGES,  feignant  la  terreur. 
Le  fait  est  qu'il  faut  être  désintéressé  pour  affronter  les 
dangers  d'une  nuit  pareille. 

MAX 
Peuh!  Dangers  I  Heu,  heu,  je  ne  crois  pas. 

GEORGES,  pour  lut  faire  peur. 
Mais  oui...  dangers...  Le  Korrigan,  les  Farfadets,  les 
feux  follets. 

MAX 
Vétilles  que  tout  cela. 

GEORGES 

Et  tous  les  esprits  de  la  vieille  terre  d'Armorique? 

MAX,  fier. 
Les  esprits,  je  les  invoque. 

GEORGES 
Et  cette  terrible  légende  de  mort  pour  tous  ceux  qui 
ont  une  conscience  oblitérée. 

MAX 

J'ai  la  conscience  nette. 
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GEORGES 

Et  cet  éloignement  des  secours. 


MAX 
Bah!  j'appellerai  le  concierge. 
GEORGES 
Il  ne  t'entendra  pas. 

MAX 
Pourquoi  cela? 

GEORGES 
Parce   qu'il    ferme   la   porte   du   manoir,   afin   que   le 
Korrigan  ne  vienne  pas  lui  tirer  les  pieds  la  nuit. 

MAX,  réfléchissant. 
Mais  oui,  c'est  vrai...  En  tout  cas,  je  peux  toujours 
me  sauver. 

GEORGES 

En  pleine  nuit,  ne  fais  pas  cela,  tu  te  perdrais  dans 
le  dédale  des  couloirs  et  des  escaliers  secrets.  Tu  vois,  tu 
n  as  même  pas  rencontré  René  qui  partait. 

MAX,   inquiet. 
C'est  vrai  cela. 

GEORGES 
Et  puis,  tu  peux  tomber  dans  les  oubliettes,  te  casser 
les  jambes,  te  tuer... 

MAX,  décontenancé. 
Aïe...  tu  me  fiches  le  trac. 

GEORGES 
Ohl  pardon,  je  regrette...  Si  j'avais  su.  {Neuf  heures 
sonnent.)    D'ailleurs,   voilà  neuf  heures,   je  m'en  vais... 

MAX,  que  gagne  la  crainte. 
Reste  encore. 

GEORGES 

Non,  non,  j'ai  sommeil,  je  veux  me  coucher... 
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MAX 
Alors  ne  wnez  pas  trop  tard  demain  matin... 

GEORGES 
Sois  tranquille...  dès  cinq  heures...  Ad'ieu. 

MAX,  Tectifiani. 
Non,   pas   adieu,   au   revoir.    (Seul.)    Il   est  rassurant 
avec  son  adieu...  Comme  si  j'étais  déjà  mort.  {Hausse- 
ment d'épaules.) 

SCENE  y 
MAX.  RENÉ,  caché. 

MAX 
Et  maintenant  voilà  bien  du  plaisir  en  jjerspective... 
Huit  heures  à  rester  comme  ça  seul...  dans  la  nuit,  loin 
de  tout  secours  possible,  prêt  à  recevoir  un  Korrigan 
justicier...  qui  peut  me  tuer...  Ah!  non,  décidément,  ça 
manquera  de  folichonnerie,  un  programme  comme  ça... 
je  préférerais  autre  chose...  Si  j'avais  su,  j'aurais  gardé 
mes  camarades  près  de  moi.  Enfin,  interrogeons  toujours 
les  esprits,  ils  me  diront  la  vérité,  eus.  Ils  m'indiqueront 
la  place  et  bernique  pour  Georges,  bernique  pour  René. 
(//  se  frotte  les  mains.)  Ah!  mes  gaillards.  (//  s'inslalle 
devant  la  table.)  Vous  ne  me  connaissez  pas  encore.  (// 
pose  les  mains  sur  la  table  et  ne  bouge  plus,  Tegardant 
droit  devant  lui  La  table  oscille  légèrement.)  Oh!  ça 
marche,  les  esprits  hantent  cette  demeure.  {Fort.)  Esprit, 
es-tu  là?  {La  table  se  soulève  plusieurs  fois.)  Veux-tu  me 
parler?  Un  coup  f>our  non,  deux  coups  pour  oui.  {La 
table  frappe  deux  fois.)  Veux-tu  me  dire  ton  nom? 
{Deux  coups.)  Si  tu  es  le  Korrigan  indique  le  nombre 
de  lettres  de  ton  nom?  {La  table  frappe  huit  coups.) 
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Veux-tu  ma  guider  dans  la  recherche  du  trésor?  (Deux 
coups.)  Dois-J8  fermer  les  yeux  et  me  laisser  guider  par 
toi?  {Deux  coups.  —  Il  se  lève,  ferme  les  ^cux,  et,  ten- 
dant son  livre  en  avant,  s'achemine  lentement  vers  la  porte. 
Ayant  rencontré  une  résistance,  il  s'arrête,  ouvre  les 
yeux.)  Tiens,  la  porte  1  Ce  n'est  pas  possible,  l'esprit  a 
voulu  rire.  Recommençons. 

{Il  ferme  à  nouveau  les  yeux  et  s'avance.) 

RENÉ,  à  part. 
Attends,  mon  vieux,  ça  ne  fait  que  commencer! 
{Il  frappe  plusieurs  coups  à  la  table.  Max,  inquiet,  s'ar- 
rête et  regarde  de  toutes  parts.) 

MAX 
Hein!  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  qu'est-ce  qu'on  me  veut? 
C'est  drôle...  ça,  ou  plutôt  c'est  pas  drôle.  (//  court  à  la 
porte,  inspecte  des  yeux  le  couloir.)  Rien!  j'ai  dû  rêver... 
c'est  ridicule...  Recommençons.  (//  part  encore,  les  yeux 
fermés,  de  la  table.  Pendant  qu'il  s'avance  doucement, 
René  sort  la  tête  de  sa  cachette  et,  après  deux  essaist 
infructueux  causés  par  des  mouvements  inquiétants  de 
Max  qui  se  retourne,  souffle  la  chandelle.  Arrivé  à  la 
muraille,  le  chercheur  ouvre  les  yeux.)  Hein!  Quoi? 
Qu'y  a-t-il?  je  n'y  vois  plus  maintenant...  Ciel!  La 
chandelle  éteinte...  Qu'est-ce  qui  a  pu  la  souffler?  Le 
Korrigan...  Il  faut  absolument  que  je  sache.  {Il  revient 
à  la  table  et  pose  les  mains  sur  elle.)  Korrigan...  Korri- 
gan... Korrigan,  es-tu  là? 

RENÉ,  d'une  voix  caverneuse. 
Oui. 

MAX 
Ah!   Mai»  c'est  une  voix  humaine  qui  me  répond... 
Korrigan! 

RENÉ 
Quoi? 
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MAX 

Est-il  vrai  que  tu  défendes  le  trésor  de  ce  château? 

RENÉ 

Oui. 

MAX 

Et  que  tu  fasses  disparaître  ceux  qui  restent  ici?... 
RENÉ 

Oui. 

MAX,  à  moitié  évanoui. 
Mon  Dieu,  c'est  terrible.  Korrigan,  laisse-moi  partir. 

RENÉ 
Trop  tard. 

MAX 
Je  t'en  supplie. 

RENÉ 
Trop  tard. 

MAX 
Ahl  C'est  effrayant. 
{Il  se  dirige  à  tâtons  dans  la  dÏTection  de  la  poTln,  lors- 
que brusquement  celle-ci  s'ouvre.) 


SCENE  VI 

MAX.  RENÉ.  GEORGES 

(Dans  l'encadrement  de  la  porte  un  fantôme  blanc  appa- 
raît, c'est  Georges.) 

GEORGES,  dénaturant  sa  voix. 
Je  suis  le  Korrigan  dont  tu  niais  l'existence. 

MAX,  atterré. 
Ahl  je  suis  perdu. 
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GEORGES 

Sans 

rémission. 

MAX 

Que 

faire? 

GEORGES 

T'apprêter  à  mourir 

MAX,   suppliant. 

Mais 

je  ne  veux  pas 

mourir. 
GEORGES 

Il  le 

faut. 

MAX,  à  genoux. 

Mon 

bon  Korrigan. 

GEORGES 

Fais 

ton  testament. 

MAX 

Je  me  dépouillerai  s 

il  le  faut,  mais 

laissez-moi  la  vie. 

GEORGES 
Tu  oublieras  ta  promesse. 

MAX,  renaissant  à  l'espoir. 
Oh!  Non,  non.  Je  vous  assure!  Je  vous  jure'  Tenez, 
prenez  mon  porte-monnaie  en  gage. 

GEORGES 
Il  n'y  a  rien  dedans. 

MAX 
Si.  il  y  a  2  fr.  75. 

GEORGES 
C'est  pas  assez.  Ton  portefeuille  maintenant. 

MAX 

Ah,  ça  non. 

GEORGES 
Alors,  tu  vas  mourir.  
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MAX 

Non!  non!  Tenez,  prenez. 

GEORGES 

Bien,  maintenant  confesse-toi. 

MAX 
Après,  j'aurai  la  vie  sauve? 

GEORGES 
Peut-être,  si  tu  es  sincère. 
MAX 
Interrogez,  je  répondrai. 

GEORGES 

Tu  as  menti? 


MAX 

J'ai  menti. 

GEORGES 

Tu  as  été  avare? 

MAX 

J'ai  été  avare. 

GEORGES 

Tu  as  fanfaronné? 

MAX 

J'ai   fanfaroimé. 

GEORGES 

Tu  as  abusé  de  la  confiance  de  tes  ami»? 

(Max  hésite.) 

RENÉ,  d'une  voix  caverneusa 
Oui. 

GEORGES 
Tu  vois,  tu  hésitais  à  dire  la  vérité.  Les  ombres  ont  dû 
la  dire  pour  toi.  Tu  n'as  pas  été  sincère,  tu  vas  mourir. 

MAX 
Non,  non,  je  vous  en  prie. 
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CfeORGES 
Tu  n'as  pas  la  contrition,  tu  vas  mourir. 

MAX 
Je  vous  en  conjure.  Attendez  demain  soir.  Vous  me 
verrez  agir  durant  ces  vingt-quatre  heures. 
GEORGES 
Seras-tu  là  demain  soir? 

MAX 

Oui!  Oui! 

GEORGES 
Tâche  que  je  ne  trouve  point  cette  salle  vide. 

MAX 
Oh!  pour  cela  vous  pouvez  être  tranquille.  {A  pari.) 
Il  y  aura  toujours  Georges. 

GEORGES 

A  demain  donc!  Et  tâche  de  te  bien  conduire, 

MAX 
Une  prière  encore,  mon  bon  Korrigan. 

GEORGES 
Quoi  donc? 

M.AX 

Ne  dites  rien  de  cette  scène  à  mes  amis. 


SCENE  Vil 

MAX,  RENÉ,  sous  la  iahle. 

MAX 
Ouf!  je  respire...  Ah!  quelle  secousse...  On  peut  dire 
que  je  l'ai  échappé  belle...  et  grâce  à  ma  présence  d'es- 
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prit.  «  Laissez-moi  vingt-quatre  heures...  vous  me  retrou- 
verez demain  soir  à  la  même  heure!  »  Oui!  Oui!  demain 
soir,  je  serai  tranquillement  couché  à  l'hôtel,  et  c'est  ce 
pauvre  Georges,  ce  bon  crétin  de  Georges  qui  prendra 
tout...  (On  frapj3e  à  la  porle.)   Qui  est  là? 

GEORGES 
C'est  moi,   Georges. 

MAX 
Ah!  c'est  toi!  Entre...  entre  donc. 


SCENE  VIII 
LES  MÊMES.  GEORGES,  très  ému. 

MAX 
Par  quel  hasard... 

GEORGES 

Je  veillais  sur  toi.  d'en  bas.  J'avais  remarqué  en  effet 
ta  fenêtre,  la  seule  éclairée  et  je  demeurais  dans  le  voi- 
sinage prêt  à  te  porter  secours  à  la  première  alerte  lorsque 
brusquement  je  vis  la  lumière  s'éleindre.  Craignant  un 
malheur,  je  me  précipitai,  me  perdis  dans  les  couloirs, 
me  retrouvai  grâce  à  un  violent  bruit  de  voix  qui  s'échap- 
pait d'ici,  et  enfin  j'arrivai...  à  temps! 
MAX 

Comme  tu  le  vois...  à  temps... 

GEORGES 

Mais,  dis-moi!  qu'y  a-t-il  eu?...  Calme  mon  angoisse. 

MAX,  super  ietsr. 
Il  n'y  a  rien  eu. 
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GEORGES 
Pas  de  Korrigan. 

MAX 
Si  fait! 

GEORGES 

Et  alors? 

MAX 
Je  l'ai  mis  à  la  porte. 

GEORGES 
Il  est  donc  d'humeur  facile? 

MAX 
Terrible  :  2  m.  50  de  haut,  un  colosse,  un  ogre,  une 
brute. 

GEORGES 
Mais  alors,  comment  as-tu  fait? 

MAX 
Mon    habitude    du    commerce    des   esprits    m'a    évité 
toute  crainte.  A  aucun  instant  je  ne  fus  troublé... 

GEORGES 

Mais  il  a  voulu  te  tuer... 

MAX 
Il  a  voulu,  mais  il  n'a  pas  pu.  Il  a  vu  à  qui  il  avait 
affaire.  Un  moment  il  a  haussé  la  voix.  Alors  je  lui  ai 
flanqué  ma  botte  quelque  part,  ma  main  sur  la   figure 
et... 

GEORGES,  très  nalureî. 
C'est  tout? 

MAX 
Oh!   maïs  non,  c'est  pas  tout.  Quand  il  a  vu  ça   il 
s'est  mis  à  trembler  comme  la  feuille. 

GEORGES 
Tu  as  eu  pitié. 
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MAX 
Non,  aucune  pitié  avec  ce   féroce  revenant.   Il   s'est 
jeté  à  mes  genoux,  m'a  supplié,  je  n'ai  rien  voulu  en- 
tendre. 

GEORGES 

Oh!...  il  est  mort. 

MAX 

Attends  un  peu...  Je  lui  avais  promis  sa  grâce  s'il  me 
confessait  sincèrement  toutes  ses  fautes.  Il  s'est  mis  alors 
à  m'avouer  tous  ses  assassinats,  les  tortures  qu'il  avait 
fait  endurer  à  ses  victimes...  puis  il  m'a  prié  à  nouveau 
de  n'en  rien  dire  à  personne... 

GEORGES 
Et  la  première  chose  que  tu  me  dis... 

MAX,  1res  fat. 
J'ai  fait  pirel  J'ai  abusé  de  la  situation. 

GEORGES 

Oh!  oh!  c'est  grave. 

MAX 
J'ai  exigé  qu'il  m'indiquât  l'endroit  exact  du  trésor. 

GEORGES 
Et  il  te  l'a  dit... 

MAX 
Oui. 

RENÉ,  VOIX  d'ouire-iombe. 
Menteur  ! 

MAX,  tsrrorisé  soudain. 
Hein!  Quoi?  qu'est-ce  qu'il  y  a? 

GEORGES,  blaguant 
Heureusement  que  les  esprits'  ne  te  font  pas  peur. 

MAX 
Tu  crois  que  c'est  un  esprit? 
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GEORGES 
Sans  aucun  doute,  il  n'y  a  que  les  esprits  ici. 

MAX 
Un  des  esprits  frappeurs. 

GEORGES 

Ne  te  frappe  pas...  Continue  ton  récit. 

MAX,    très   inquiet. 
Je...  disais  donc...  que  le  Korrigan  tout  meurtri  par 
mes  coups  s'était  sauvé. 

RENÉ,  voix  d' outre-lombc. 
Menteur  ! 

MAX,  au  comble  de  l'angoisse. 
Oh!  cette  foisl  il  faut  que  je  sache...  aide-moi... 
(S'assurani  que  Georges  ne  le  laisse  pas,  il  commence 
à  inspecter  les  murs.)  Tu  me  suis  bien?  {Pendant  ce 
temps,  René  sortant  de  dessous  la  table  qui  est  sur  le 
devant  de  la  scène  et  tournant  le  dos  au  public,  pose  le 
menton  sur  la  table,  puis  ferme  les  yeux.  —  Max  l'aper- 
çoit.) Ohl  une  tête  coupée! 

GEORGES,  sacramentel. 

Une  tête  de  victime  du  Korrigan. 

{Max  s'effondre  dans  les  bras  de  Georges,  qui  le  dé- 
pose sur  une  chaise.  Georges  sort  de  sa  poche  d'intérieur 
un  long  suaire  dont  il  se  couvre.  Il  est  redevenu  le  Korri- 
gan quand  Max  ouvre  les  yeux.) 

MAX 
Le  Korrigan!  Pitié!  Pitié! 

GEORGES,  voix  du  Korrigan. 
Pas  de  pitié. 

MAX 
Georges!  René!  au  secours! 
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RENÉ,  se  levant  d'un  jet  et  GEORGES,  ouvrant  son  suaire. 
Voilà,  patron! 

MAX,  semi  étranglé. 
Quoi!  quoi!  C'était  vous? 

RENÉ  et  GEORGES,  s'avançant  souriants. 
C'était  nous...  pour  te  protéger. 

MAX,  au  comble  de  la  fureur. 
Chameaux  ! 

GEORGES 
Tu  es  trop  bon! 

MAX 
Il   est  des   farces  stupides,  mais  autant  que  celle-là, 
je  n'en  connais  pas... 

RENÉ 
Une  simple  leçon. 

MAX 
Je  n'en  ai  pas  besoin  de  vos  leçons...  elles  me  coûtent 
trop  cher. 

RENÉ 
Que  veux-tu  dire? 

MAX,  très  fort,  exaltant  sa  colère. 
Que  vous  m'avez  fait  perdre  mon  trésor. 
GEORGES 

Ton  trésor. 

MAX 

Oui,  MON  trésor. 

RENÉ 
H  J«rait  plutôt  à  Yves-Baptiste. 

MAX,  féroce,  geste  de  propriétaire  menacé. 
Yves-Baptiste!   Qu'il  y  vienne! 
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SCÈNE  IX 

LES  MÊMES.  YVES-BAPTISTE 

■i'V'ES-BAPTiSTE.   ouvrant  la  porte. 
Voilà,  patron  ! 

(Autant  il  était  poli,  obséquieux  et  vieux  pa\)san  à  la 
scène    première,   autant    il  est    froid,    imperturbable    et 
homme  d'affaires  maintenant.  Tenue  et  langage  corrects.) 
MAX 
Comment,  vous  étiez  là? 

YVES-BAPTISTE 
J'arrivais!   II  est  trois  heures!  C'est  l'heure  à  laquelle 
je  délivre  les  prisonniers. 

MAX 

Quels  prisonniers? 

YVES-BAPTISTE 
Dame!   les  voyageurs  qui.   comme  vous,  veulent  voir 
le  Korrigan. 

MAX 
Mais  vous  m'avez  dit  qu'il  n'entrait  jamais  personne 
ici? 

YVES-BAPTISTE 
J'ai  dit  que  personne  n'en  était  mort... 

MAX,  passant  It  doigt  sur  la  table. 
Pourtant,   cette  jjoussière... 

YVES-BAPTtSTE 
Je  viens  battre  mes  tapis,  tous  les  jouis  ici.. 

MAX,  contemplant  le  plafond. 
Et  ces  toiles  d'araignées?  .' 


LE  THEATRE  DES  FAMILLES  229 

YVES-BAPTISTE 
Toutes  les  araignées  que  je  trouve,  je  les  amène,  et  je 
respecte  leurs  toiles. 

MAX,  hésHanl. 
Mais  alors...  personne  n'a  jamais  trouvé  un  trésor? 

YVES-BAPTISTE,  narquois. 
Ahl...  le  trésor. 

MAX 
Quoi!  vous  saviez  donc? 

YVES-BAPTISTE 
Le  trésor  indiqué  à  la  page  33   du  Guide  secret  des 
trésors  d'Armorique? 

MAX,  sortant  son  livre  de  sa  poche. 
Pourtant  j'ai  l'unique  exemplaire. 

YVES-BAPTISTE 

Il  en  a  été  tiré  25.000  sur  papier  mangé  aux  vers, 
avec  la  mention  «  Unique  exemplaire  ». 
MAX 
C'était  donc  une  fumisterie? 

YVES-BAPTISTE 
Une  modeste  exploitation  commerciale. 

MAX 
Et  c'est  vous  qui  faites  ça? 

YVES-BAPTISTE,  sortant  de  sa  blouse  une  casquette 
administrative  à  galons  et  s'en  coiffant. 

Je  ne  suis  que  le  modeste  gérant  installé  dans  ce 
manoir  par  la  grande  Société  américaine  «  Bluff  and 
C"  limited  m,  au  capital  de  2.500.000  francs,  proprié- 
taire de  24  châteaux  historiques  en  Bretagne. 

MAX 
Pauvre   Bretagne  1  . 
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YVES-BAPTISTE 
C'est  le  progi«5. 

MAX 
C'est  ignoble...  Alors  1«  Korrigan? 

Tt-VES-BAPTISTE 

Il  n'existe  qu'en  imagination. 

MAX 

Et  vous...  vous  n'y  croyez  pas? 

YVES-BAPTISTE 

Vous  me  prenez  pour  un  touriste. 

GEORGES 
Le  plus  crédule  des  deux  n'est  pas  celui  qu'on  pense. 

RENÉ 
Mais,  dites-moi. 

Y\ES-BAPTISTE 
Monsieur? 

RENÉ 
Pourquoi   révélez-vous  votre  secret? 

YVES-BAPTISTE 
Pour  que  vous  nous  envoyiez  du  monde. 

RENÉ 
Pourtant... 

YVES-BAPTISTE 
Ta,.,  ta...  ta.  Quand  on  a  été  roulé,  on  aime  à  faire 
rouler  les  autres...  Ainsi,  vous... 

M.AX,  toujours  furieux. 
Ça   suffit...    Et   vous   n'avez   pas   honte   de    faire    ce 
métier-là?... 

YVES-BAPTISTE 
Que  voulez-vous,  la  vieille  Armorique  ne  faisait  plus 
recette,  alors  on  a  fait  la  «  Bretagne  modernisée  ».  Faut 
bien  vivre,  pas! 
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MAX 
Et  ça  vous  rapport»,  ce  sale  métier? 

YVES-3APT1STE 
J'crois  bien,  j'ai   10  %  sur  toutes  les  affaires  du  vil- 
lage...  et   il   s'en   fait,  je    vous   assure.   Tenez,   je  vous 
rachète  votre  guide. 

MAX 
J'aimerais  mieux  le  jeter...  c'est  infect. 

UNE  VOIX,  à  la  cantonade. 
M'sieu  Yves-Baptiste!  M'sieu  Yves-Baptiste! 

YVES-BAPTISTE 
Quoi! 

LA  VOIX 
Dépêchez-vous,  v'ià  des  Anglais  qu'arrivent. 

YVES-BAPTISTE,  rangeant  la  table. 
J'y  vais!  j'y  vais! 

RENÉ,  les  bras  pendants. 

Dire  qu'on  nous  a  pris  pour  des  Anglais. 
YVES-BAPTISTE,  geste  stéréotypé    du  gardien  de  musée. 

Voyez,  on  m'attend!  Allons,  Messieurs,  Dames,  pres- 
sons la  sortie,  s'il  vous  plaît. 

RENÉ,  vers  la  porte. 
On  s'en  va!  On  s'en  va! 

YVES-BAPT!STE,  5e  précipitant,  casquette  à  la  main. 
N'oubliez  pas  mon  petit  pourboire,  en  partant. 
GEORGES,  lui  donnant  le  porte-monnaie  de  Max. .  . 
Tenez!  cette  leçon  vaut  bien  un  fromage. 

YVES-BAPTISTE 

Merci  bien,  mon  prince...  O  veine,  un  porte-monnaie. 
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MAX,  qui  le  reconnaît;  avec  surprise. 
Mon  porte-monnaie!   Ahl    le  voleur!   (//  le  reprend, 
puis  avec  désinvolture.)  Je  vous  laisse  le  trésor  du  Korri- 
gan, n'est-ce  pas  assez? 

YVES-BAPTISTE 
Ah!    malheur!    Se  moquer  du  pauvre  monde  comme 
ça!  Va  donc,  eh  Parisien!  {Au  public,  avant  de  dispa- 
raître.)  J'  m'en  fiche,  je  me  rattraperai  sur  les  Anglais. 


RIDEAU 


C'est  !a  Faute  à  Wagner 

COMÉDIE  BOUFFE  EN  UN  ACTE 


PERSONNAGES 

EUTERPIN  ESCULAPIER,  grotesque. 
BAPTISTIN  CLAPIER,  quelconque. 

De  nos  jours 

La  chambre  d'un  musicien.  Dans  un  coin  :  tableau  avec 
des  noies  quelconques.  Partout  :  un  fouillis  d'instru- 
ments de  musique;  on  peut  y  joindre  avantageusement 
une  véritable  batterie  de  cuivres  divers  :  casseroles, 
chaudrons,  etc.. 

Des  inscriptions  comme  les  suivantes  seront  du  meilleur 
effet  : 

«  La  musique  adoucit...   » 

La  régénération  par  les  notes  à  Eulerpin  Esculapier... 
La  L^re  de  Ranz  les  vaches  reconnaissantes,  etc.. 


SCÈNE   UNIQUE 
ESCULAPIER,  puis  CLAPIER. 

ESCULAPIER,    seul. 
{Il  va  de  droite  et  de  gauche  très  ner-veux,  défaisant 
ce  qu'il  vient  de  faire,  replaçant  ce  qu'il  vient  de  dépla- 
cer,    bouleversant   bruyamment   quelques   cuivres,    cassant 
deux  ou  trois  objets,  puis  s'exclamant  :) 


Publié  avec  t'autorisalion  de  M.  Lesot,  édlieur  de  la  pière  en 
brochures,  10,  rue  de  l'Eperoa,  Paria. 
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Enfin  me  voici  prêt!...  Maintenant  il  peut  arriver... 
Dans  quelques  instants,  le  Grand  Œuvre  s'amorcera... 
A  moi  la  gloire  et  les  honneurs!...  Le  monde  sera  sauvé 
par  la  musique  {chaulant  ires  faux  :)  Si  fa  la  sol  do 
bé.mol  ré... 

Quel  malheur  que  je  ne  sache  pas  mes  notes  mieux 
que  cela.  {On  sortne.)  .AJi!  le  voilà! 

CLAPIER,  la  main  tendue. 
Mon  cher  Euterpin  Esculapier. 

ESCULAPIER 
Mon  vieux  Baptistin  Clapier. 

CLAPIER 
Csmment  va? 

ESCULAPIER 
Très  bien!   Très  bien!    Et  toi? 

CLAPIER 

Comment,  très  bien? 

ESCULAPIER 
Eh!  Oui,  parfaitement...  très  bien...  Quoi  d'extraordi- 
naire? Voudrais-tu  me  voir  malade? 

CLAPIER 
Tu  m'écris  ce  matin  :  Viens  sans  faute,  cas  très  grave, 
attends  avec  impatience.    Et  tu  me   dis  maintenant  que 
ton  cas  très  grave,  ce  n'est  rien.  Alors  tu  te  moques  de 
moi? 

ESCULAPIER 

Oh!  Que  non!  C'est  toi  qui  ne  comprends  pas...  Le 
cas  très  grave...  (//  le  regarde  fixement...) 

CLAPIER 

Eh  bien! 

ESCULAPIER 

C'c«t  ton  cas. 
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CIJS.PIER,   tombant  des  nues. 
Je  suis  dans  un  cas  grave!...  Ah  çà?... 

ESCULAPIER 
Tu  n'y  es  pas  encore...  Mais  tu  vas  être  mis  à  l'ins- 
tant dans  la  boime  voie. 

CLAPIER 
Et  par  qui  donc? 

ESCULAPIER 
Par  moi...  par  moi...  qui  te  sauverai  ensuitel 

CLAPIER,  fausse  sortie. 
J'aime  mieux  me  sauver  tout  de  suite... 

ESCULAPIER,  le  rattrapant. 
Non,  reste!  tu  me  sauves  la  vie. 

CLAPIER 
Sauver  la  vie!...   Tu  es  donc  en  danger?   Qu'est-ce 
que  cette  comédie-là? 

ESCULAPIER 
Si  tu  voulais  bien  me  laisser  parler,  je  t'expliquerais. 

CLAPIER 
J'écoute.  (//  s'assied  sur  son  chapeau.)    Oh!  pardon. 

ESCULAPIER 
Fais  donc  attention,  maladroit. 

CLAPIER 
Quoi!  C'est  mon  chapeau! 

ESCULAPIER 
Ah!...  j'ai  cru  que  c'était  le  mien! 

CLAPIER 
J'aurais    préféré    cela...    quel    dommage    {contemplant 
sou  chapeau)    je  n'avais  plus  que  celui-là  et  un  vieux, 
je  l'avais  eu  en  solde  au  marché  eux  puces. 


236  LE  THEATRE  DES  FAMILLES 

ESCULAPIER,  se  gralianl. 
I!   n'est    pas   resté   de   puces    dedans,     au    moins  1... 
Regarde  un  peu. 

CLAPIER 
Hélas  non! 

ESCULAPIER 
Comment  liélai? 

CLAPIER,  lyrique. 

Parce  que  les  puces,  c'est  un  indice  de  bonne  santé, 
de  tempérament  robuste.  Ces  petites  bêtes  affectionnent 
particulièrement  les  terres  nourricières.  La  puce,  c'est  la 
vie! 

ESCULAPIER,   ssmblanl  diagnostiquer. 

Il  a  une  araignée  dans  le  plafond.  {A  pari.)  Compré- 
hension difficile...  Amnésie  partielle...  Raisonnement  dé- 
réglé... Le  cas  est  décidément  intéressant,  plus  intéres- 
sant que  je  n'osais  l'espérer. 

CLAPIER 
Qu'est-ce  que  tu  marmonnes  comme  ça? 

ESCULAPIER 
Je  prépare  ma  conférence. 

CLAPIER 
Pour  qui? 

ESCULAPIER 
Pour  toi,  puisque  tu  exiges  des  éclaircissements. 

CLAPIER 

Ahl  oui,  éclaire,  je  t'en  prie...  On  navigue  dans  le 
noir! 

ESCULAPIER,  le  doigt  sur  le  front. 

Donc,  voici  le  fniit  de  vingt  ans  de  travaux  et  de 
méditations.  J'ai  remarqué  que  dans  mon  nom  il  y 
av^it   i-n-   nii-'inn   divine. 
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CLAPIER 
C'est  tout!  C'est  tout  ce  que  tu  as  fait  en  vingt  ans. 

ESCULAPIER 
Ne   m'interromps  pas  ainsi,   si    tu  veux  connaître   le 
fruit  de  mes  vingt  ans  de  travaux. 

CLAPIER 
...Forcés? 

ESCULAPIER,  rire  forcé. 
Ha!    Ha!    Ha!    Trop  d'esprit...   Tu   dois   être   mort 
jeune. 

CLAPIER 
En  même  temps  que  toi! 

ESCULAPIER 

Merci!...  Je  continue!...  Donc,  dans  Euterpin,  il  y  a 
Euterpe,  et  dans  Esculapier,  il  y  a  Esculape...  alors 
tu  comprends? 

CLAPIER 

Pas  du   tout! 

ESCULAPIER 
C'est  vrai,  tu  manques  d'instruction...  Eh  bien,  voilà  : 
Euterpe  est   la   déesse   de  la   musique,    Esculape   est   le 
dieu  de  la  médecine,  j'avais  donc  été  envoyé  sur  la  terre 
pour  innover  la  médecine  musicale. 

CLAPIER 
Que  qu'c'est  qu'ça? 

ESCULAPIER 
C'«3t  tout  simplement  la  guérison  de;  hommes  par  la 
musique,  cure  rapide  et  merveilleuse  de  toutes  maladies, 
infirmités,  infériorités,  depuis  la  racine  des  cheveux  jus- 
qu'à la  plante  des  pieds. 

CLAPIER 
L'harmonie  panachée...  non  panacée  universelle! 
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ESCULAPIER 
C'est  cela  même.  Je  recherchai  donc  dans  l'histoire, 
si   quelques   guérisons  musicales  n'avaient   pas   déjà   été 
remarquées,  et  fus  assez  heureux  d'en  trouver  quatre. 

CLAPiER 
Quatre  ? 

ESCULAPIER 
Oui!    quatre,     parfaitement.    C'était    une    révélation. 
Ainsi   Ulysse  ayant  été  mordu  par  un  sanglier,  souffrit 
moins  lorsqu'on  lui  joua  de  la  musique. 

CLAPIER,  sceptique. 
Evidemment,  ça  l'endormait. 

ESCULAPIER 
Et  il  guérit  à  la  longue! 

CLAPIER,  avec  intenlion. 
A  la   longue...!    Comme   de  toutes   les  blessures   non 
morteller.  I 

ESCULAPIER 
Mieux  encor;.    Les  troupes   de   Bonaparte   ayant  du 
mal  à  traverser  le  Saint-Gothard,  le  grand  chef  fit  jouer 
des  airs  entraînants  et  les  hommes  marchèrent  allègrement. 

CLAPIER 
C'était   pas  difficile   à   trouver,   c'est   le   principe   de 
toutes  les  musiques  militaires. 

ESCULAPIER 
Il    fallait  le  trouver  :   c'est  l'œuf  de  ce  vieux  colon 
d«  Christophe  autrement  dit  Christophe  Colomb.   Mais 
puisque  tu  ne  veux  rien  croire,  ce  n'est  pa«  la  pi^ioe  qua 
j»  continue. 

CLAPIER 
Si!  Si,  continue,  tu  m'intéresses. 
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ESCULAPIER,  rapidement. 
Eh  bien!  qu'il  te  suffise  de  savoir  encore  qu'en  Angle- 
terre on  a  guéri  des  mélancolies  par  des  opéras  comiques. 
CLAPIER,  goguenard. 
Dame,  ça  les  distrayait. 

ESCULAPIER 
Enfin,   de    plus  en  plus   fort  :   dans    un   institut  de 
beauté,  en  Amérique,  on  a  modiné  des  visages  par  de 
la  grande  musique. 

CLAPIER,  rosse. 
J'ai  toujours  remarqué,  en  effet,  que  quand  on  s'em- 
bête, le  nez  s'allonge. 

ESCULAPiEiR 
Alors  tu  n'es  pas  convaincu? 

CLAPIER 
Moins  que  jamais. 

ESCULAPIER 
Eh  bien!  je  vais  te  clouer  le  bec...  Enfonce-toi  bien 
cela  dans  la  tête;  (solennel)  j'ai  fait  une  cure. 

CLAPIER 
Gemment!  Tu  as  été  à  Vichy? 

ESCULAPIER,  haussant  les  épaules. 
Tu  ne  comprends   rien!    Je  veux  dire  que,  dans  im 
essai  préalable  de  ma  méthode,  j'ai  sauvé  im  homme. 

CLAPIER 

Ah  !   conte-moi   ça. 

ESCULAPIER 

Voilà!  J'avais  un  ami  atteint  du  ver  solitaire.  Eu 
vain  avait-on  essayé  toutes  purgations  et  autres  moyens 
pour  le  faire  sortir,  l'animal  ne  voulait  rien  entendre. 
Sa    femme   vint   un  jour     me  trouver,    éplorée.    Je    lui 
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demandai  seulement  :  «  Savez-vous  la  petite  flûte.  » 
Elle  me  répondit  que  non.  Je  lui  fis  apprendre  cet  instru- 
ment et  au  bout  de  deux  jours  elle  jouait  c(  la  Veuve 
Joyeuse  »   comme  toi  et  moi. 

CLAPIER 
Mieux  que  moi,  j'ignore  la  flûte. 

ESCULAPîER 
Moi  aussi.  Ça  ne  fait  rien.  Les  principes  avant  tout. 
Elle  n'eut  plus  alors  qu'à  jouer  une  valse  pour  que  le 
serpent...  non  le  ver  solitaire,  charmé  de  cette  mélodieuse 
sérénade,  sortit  de  son  intestin.  Une  fois  sorti,   on  ne  le 
laissa  plus  rentrer.  Mon  ami  était  guéri  ! 
CLAPIER,  ému. 
Ah!   c'est  merveilleux. 

ESCULAPIER,   (lès  exagérément  modeste. 
Non!  C'était  simple!  La  flûte  charme  le  seipent.  Ma 
méthode  étendait  le  cas  au  ver  solitaire. 

CLAPIER 
Encore  fallait-il  le  trouver.  Tu  es  génial! 

ESCULAPIER 
Et  c'est  pourquoi  j'inaugure  aujourd'hui  le  fameux 
«  Institut  Euphonc-Pathologique  Euterpin  Escu'.apier 
pour  l'amélioration  de  la  race  humaine  par  la  gamme  « 
au  capital  de  2  milliards  500  millions  pas  entièrement 
versés,  mais  souscriptibles  par  actions  de  cent  sous. 

CLAPIER 

Ah!  Je  vois  ça!  Tu  veux  me  coller  des  actions.  Mon 
vieux,  j'ai  l'habitude  de  prendre  des  obligations,  je 
regrette... 

ESCULAPIER 

Qu'est-ce  qui  t'a  parlé  de  ça;  je  veux  seulement  te 
faire  bénéficier  de  la  première  expérience. 
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CLAPIER 
Où  est  ton  malade? 

ESCULAPIER 
C'est  toi,  toi  Clapier,  mon  ami  Clapier. 

CLAPIER 
Comment,  moil  mais  je  ne  suis  pas  malade. 

ESCULAPIER 
Malheureux!  Mais  ne  sais-tu  pas  qu'au  contraire  plus 
je  t'observe,  plus  je  suis  convaincu  que  tu  subis  la  dcge- 
nérescence  graisseuse,  doublée  d'affaiblissement  nerveux, 
de  ramollisfcment  des  moelles,  de  déviation  des  os  au 
bassin. 

CLAPIER,  les  mains  palpant  les  hanches. 
Ah!  Qu'est-ce  qui  peut  bien  te  montrer  cela? 

ESCULAPIER 
Tout!  Je  vois  tout,  je  sens  tout!   je  sais  tout! 

CLAPIER 
Mais  encore. 

ESCULAPIER 
Pouah!  c'est  simple.  Lorsque  tu  es  arrivé,  tu  ne  com 
prenais  que  difficilement  le  «  cas  très  grave  ». 

CLAPIER 
Ah  !  mais  pardon. 

ESCULAPIER 
Laisse-moi  dire...  puis  ton  amnésie  partielle. 

CLAPIER 

f^XisHe  amnésie? 

ESCULAPIER 
Lorsque  tu  t'oublias  sur  ton  chapeau. 
CLAPIER 

Ah!  mais  pardon. 

Ifi 
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ESCULAPIER 
ChutI  Je  n'ai  pas  finil  je  pourrais  citer  encofe  ta 
loufoquerie  sur  les  puces,  mais  je  veux  laisser  maintenant 
ces  preuves  matérielles,  pour  ne  plus  penser  qu'aux 
preuves  morales.  Ainsi,  par  exemple,  te  rends-tu  compte 
du  mal  que  tu  as  à  suivre  mon  raisonnement. 

CLAPIER,    décidé. 
Pour  cela...  Oui! 

ESCULAPIER 
Eh  bieni  Baptistin,  sois  heureux,  je  vais  te  guérir. 

CLAPîER,  à  pari. 
Ali  çà!  Est-ce  lui  qui  est  fou  ou  moi? 
ESCULAPIER,  déclamanl. 
C'est  moi,  oui,  c'est  moi  qui  serai  ton  sauveur.  {Frap- 
pant sur  son  diapason  et  le  portant  à  son  oreille.)  Fa!  la 
do,  sol  dièse...  accord  parfait. 

CLAPIER 
Tiens!   tu  es  donc  musicien? 

ESCULAPIER 

Je  suis  tout...  à  mes  heures.  (//  s'approche  d'un  tu\)au 
acoustique.)    Allô!  Allô!   tu  es  prête,  Lili? 

CLAPIER 
Mais  qu'est-ce  que  tu  fais? 

ESCULAPIER 
Je  préviens  ma  femme  pour  qu'elle  se  mette  au  piano. 

CLAPIER 
Ah!  il  y  a  un  piano? 

ESCULAPIER 
Oui!  j'emploie  le  piano  de  préférence  parce  qu'il  fait 
repousser  les  cheveux. 
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CLAPIER 
Mais  t'en  as  pas. 

ESCULAPIER 
Tu  vas  les  voir  repousser  à  vue  d'œil... 

CLAPIER 

Le  fait  est  qu'avec  ce  truc-là,  il  y  a  de  quoi  m 
faire  des  cheveux. 

ESCULAPIER 
Et  puis  assez  de  boniment...  Voyons...  Par  quoi  com- 
mençons-nous? De  quel  côté  souiïres-tu  le  plus. 
CLAPIER 
D'aucun  ! 

ESCULAPIER 

Très  bien!  Très  bien!...  Indécision  chronique,  indice 
certain  de  la  maladie  de  nerfs.  Calmons  donc  cet  orga- 
nisme, trop  excité  par  un  lénitif  supérieur.  {Dans  le 
tu^au  acoustique.)  Donne-nous,  ma  chérie,  la  Cava- 
tine  XVin"  siècle  de  Vercingétorix  et  très  doux,  très 
piano,  avec  la  sourdine.  (Le  piano  exécule  un  air  très 
entraînant,  une  danse  espagnole  par  exemple,  à  une 
allure  endiablée  et  fortissimo.) 

CLAPIER,  inquiet  roulant  de  gros  ^eux. 

Quoi  !   Quoi  ! 

ESCULAPIER,   interrogeant  Clapier  du  regard. 

Là,  là!  Du  calme!  très  bien!  La  détente  commence!... 
C'est  prodigieux...  Tous  les  nerfs  se  remettent  en  place, 
les  uns  après  les  autres.  {Dans  le  iu})au  acoustique.)  Sec- 
tion halte!  (Le  piano  s'arrête.) 

CLAPIER 

Mais  je  ne  comprends  pas. 

ESCULAPIER 

Tu  ne  peux  pas  encore  comprendre,  tu  n'es  pas  guéri. 
Passons  maintenant  au   réveil   des   fonctions  endormies. 
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Chassons  les  idées  noires,  les  visions  tragiques,  les  cau- 
chemars, par  quelque  chose  de  gai...  comme...  comme 
(une  idée  lui  vient) .  C'est  ça.  {Dans  le  tu^au.)  Donne- 
nous  maintenant  la  polka  des  cent  vierges  de  Mozart,  très 
gai...  très  enlevé...  (Le  piano  exécute  le  plus  lentemenl,  le 
plus  solennellement  possible  un  air  funèbre,  le  premier 
motif  de  la  marche  funèbre  de  Chopin  par  exemple.) 
CLAPIER,  les  Deux  écarquillés. 

Qu'est-ce  que  c'est? 

ESCULAPIER 

Chut!  Songe  à  la  guérison,  malheureux!  {L'obser- 
vant.) Oh!  parfait,  parfait!...  Comme  la  vie  brille  à 
nouveau  dans  ses  yeux...  Victoire!  (Dans  le  tuyau.)  Plus 
vite  encore...  Comme  c'est  gai  et  joli...  Je  me  sens  revivre 
aussi.  {Dans  le  iu\)au.)  Section,  halte!  (Le  piano  s'ar- 
rête.) 

CLAPIER,  à  part. 

Moi  qui  croyais  que  l'on  jouait  une  marche  funèbre... 
Y  a  pas  à  dire,  je  suis  malade,  très  malade. 

ESCULAPIER 
Passons    maintenant    à    l'amélioration     du    physique. 
Voyons!  Voyons!  Figure  sans  expression. 

CLAPIER,  sursautant 
Comment?...    Figure  sans   expression!...   tu  en  as  du 
toupet. 

ESCULAPIER 
Je  sais  ce  que  je  dis...   Cheveux  sans  teinte  déSnie, 
ni  blonds...  ni  bruns...  Tirant  plutôt  sur  le  jus  de  pru- 
neaux trop  cuits. 

CLAPIER,  se  fâchant. 
Quoi!  Quoi! 

ESCULAPIER,   autoritaire  et   écrasant 
Taisez-vous...  Malade. 
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CLAPJER,   pleurnichant. 
Alors,  Euterpin,  tu  m'insultes  et  tu  me  vouvoies? 

ESCULAPIER 

Non,  je  te  corrige  seulement.  {Semblant  chercher  une 
solution.)  Voyons...  le  problème  est  difficile.  D'une 
part,  pour  la  teinte  brune,  il  faut  donner  les  grandes 
harmonies  de  Wagner  afin  de  rendre  l'expression  du 
visage  plus  tragique.  D'autre  part,  pour  un  blond,  il 
faut  illuminer  le  regard  atone  par  quelques  mélodies 
de  Schumann. 

Comme  il  n'est  ni  l'un,  ni  l'autre,  je  vais  prendre 
une  solution  intermédiaire  et  faire  jouer  un  peu  de 
Verdi  qui  pousse  à  la  rêverie  intelligente.  {Dans  le  tu^au 
acoustique.)  Allô,  allô,  exécute  maintenant  avec  grâce 
et  souplesse  la  «  Berceuse  de  Jocelyn  »  et  rappelle-toi 
que  c'est  de  l'école  italienne. 
(Le  piano  exécute  avec  une  violence  d'orage  un  horrible 

pot-pourri,  composé  d'airs  populaires.) 

CLAPIER,  le  regard  agrandi  par  la  terreur. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  tout  cela!   Arrêtez!   je  perds 
la    tête. 

ESCULAPIER,   l'observant  encore   avec   beaucoup 
d'attention. 
Mais   non!...    Mais   non,   au   contraire   c'est   merveil- 
leux,  inoui,   mirobolant.   Quel   effet!    Les  orbites   s'élar- 
gissent,   les   yeux   deviennent   presque    spirituels,   le   nez 
intellectuel. 

CLAPIER 
Assez,  te  dis-je!  Je  me  sens  devenir  fou. 

ESCULAPIER 

Non!  non,  au  contraire.  {Dans  le  tu\;au.)  Encore  un 
petit  accord  en  douceur.  (Bruit  de  tonnerre.) 
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CLAPIER 
Au  secours!  à  l'assassin!  Ah!  mon  tympan.  [Covrani 
au  lu^au.)   Section  halte!  (Le  piano  smrîle.) 

ESCULAPÎER,  au  hi^au. 
En  avant,  marche! 

CLAPIER,  même  jeu. 
Section,    halte!   (Le    piano    sarrêle.    Clapier    tombe 

épuisé.)  Ah!  enfin! 

Malheureux!    que    fais-tu?    au   moment   où   ton   profil 

devenait   historique.    {Dans   le    lu\)au    acouslique.)    Lili, 

donne-lui   des   idées   gaies   qui   le   réveillent.   Joue-lui  la 

«  Valse  Rose  »  de  Massenet. 

(Le  piano  exécute  gravement  la  Marseillaise  :  Clapier  et 
Esculapier  se  lèvent  automatiquement  par  habitude, 
prennent  leur  chapeau  et  écoutent  sans  bouger  quel- 
ques mesures  dans  une  attitude  officielle.) 

CLAPIER,  comme  dans  un  rêv». 
Vive  la  République! 

ESCULAPIER 
Chut!  pas  de  politique  à  l'Institut  ou  je  t'enferme. 

CLAPIER,   furieux. 
Enfermer!    Moi,   m'enfermer!    Mais   c'est   toi   plutôt 
qui  mérite  d'être  enfermé. 

ESCULAPIER 
Comment,  moi?  Le  fla;iibeau  de  la  science. 

CLAPIER 
Tais-toi  donc,  eh,  chandelle! 

ESCULAPIER,  défaillant  sous  le  coup. 
Chandelle!   Chandelle!   Il  a  osé  m'appelef  chandelle. 
Si  encore  il  m'avait  appelé  bougie  à  trous. 
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CLAPIER,  le  repoussani. 
El  puis,  maintenant,  laisse-moi  m'en  a!I«r. 

ESCULAPIF.R 
Tout  doux!  Tout  doux!   Et  mon  cachet  pour  le  pia- 
niste, et  mes  honoraires  pour  ta  guérison? 
CLAPIER 
Ma  guérison!  Dis  plutôt  que  tu  m'as  rendu  idiot  avec 
ta  musique  de  qualité  inférieure.  {A  partir  de  ce  moment, 
le  ton  Je  la  discussion  va  crescendo.) 
ESCULAPIER 
Qualité    inférieure!...    du    Wagner...    O    amnésie    de 
ceux  qui   n'ont  pas   reçu    tes  bienfaits,   O     Euterpel... 
C'est  dix  louis.  (//  tend  la  main.) 
CLAPIER 
D'abord,  je  ne  m'appelle  pas  Louis,  je  m'appelle  Bap- 
tistin  et  j'ai  encore  un  peu   de  raison,   tandis  que  toi, 
avec  ton  crâne  en  petite  flûte... 

ESCULAPIER 
Répète  un  peu  et  j'écrase  ton  chapeau. 

CLAPIER 
Essaie   et  je   descends  ton  piano...   avec   la   pianiste. 

ESCULAPIER 
Voyez-vous  ça...  avec  son  profil  en  queue  de  violon- 
celle. 

CLAPIER 
C'est  à  peine  bon  pour  le  violon. 

ESCULAPItR 
Ça  ne  sait  même  pas  apprécier  une  symphonie  pour 
les  mineurs  avec  des  z'uts  de  bête  au  vent. 

CLAPIER 
Taistoi!   tiens...  trombone  sans  coulisse...   tais-toi  ou 
je  fais  un  malheur. 


248  LE  THEATRE  DES  FAMILLES 

ESCULAPIER,    décidé,    froid. 
Je  ne   me  laisserai  pas  plus  longtemps   insulter   chez 
moi  par  un  incapable,  par  un  malade.  Ah,  certes  non! 
{//  s'avance   menaçant.)    Allons,   file! 

CLAPIER 
Touche-moi  un  peu  et  tu  vas  voir. 

ESCULAPIER 
Alors,   c'est  bien  entendu,   tu  ne  veux  pas  t'en  aller 
d'ici,  tu  ne  veux  pas  payer  non  plus...  une  fois... 

CLAPIER 

Je  n'en  sortirai  ! 

ESCULAPIER,  serrant  les  poings. 
Tu  ne  veux  pas...  deux  fois... 

CLAPIER 
...que  par  la... 

ESCULAPIER,  prêt  à  bondir. 
Tu  ne  veux  pas...  trois  fois... 

CLAPIER 
...la  puissance  de... 

ESCULAPIER,    fatal    et    tonitruant. 

Tu  en  sortiras  par  la  puissance  de  l'barmon.ie.  {Dans 
1"  iufjau  acoustique.)  Lili,  fourre-z'y  du  Rimsky  Korsa- 
Icoff  jusqu'à  la  gauche,  avec  un  peu  de  Debussy  dans  les 
pptr'actes  et  du  Wagner,  surtout  du  Wagner  par-dessus 
le  marché. 
{Le  piano  attaque  un  air  quelconque,  ires  à  la  mode,  sur 

un  mouvement  endiablé.) 

CLAPIER,  à  genoux. 
Non!    non!    Pitié,    de    grâcel    je   <;uis  nn?...    je    me 
rends...  je  sens  ma  raison  qui  s'en  va  complètement..! 
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ESCULAPIER,  ivre  de  fureur,  avec  accompagnement 

de  piano. 
Va-t-€n  avec  elle...   ou  je  vous  envoie  tous  deux    à 
Charenton. 

CLAPIER,  à  pari. 
A  Charenton  !  Et  c'est  lui  qui  est  fou  ! 

ESCULAPIER 
La   pitié   que  j'ai   pour  les   fous   m'empêche   seule   de 
t'écraser.  (Tout  à  coup,  l'on  entend  du  piano  complète- 
ment déréglé  sortir  les  sons  les  plus  bizarres.) 

CLAPIER,   entr  ouvrant  la  porte  pour  fuir. 
Ciel  !   c;u*entends-je  ? 

ESCULAPIER,  atterré. 
Mon   piano!    Mon  piano  qui,   lui   aussi,   est  devenu 
idiot.   {Poursuivant  Clapier.)    Ah!   tu  vas  me  le  payer 
cher.  {Bruit  de  lutte  dans  la  coulisse.) 

{Les  deux  antagonistes  disparaissent.) 

ESCULAPIER,  hurlant 
Puisque  je  te  dis  que  la  musique  adoucit  les  mœurs. 
{Grêle  de  coups.)   Comprends-tu?  Sens-tu  mieux?  dis  oui 
ou  je  t'assomme...  La  mu-sique  a-dou-cit... 

{Un  silence.) 

ESCULAPIER,  reparaissant  avec  le  corps  de  Clapier 

inanimé  dans  les  bras  et  le  déposant  sur  une  chaise,   il 

le  contemple,  le  retourne,  le  flaire,  le  lâte. 

Mais!  Mais...  {Effrayé,  il  l'ausculte.)  Il  ne  respire 
plus,  il  se  refroidit...  et  pourtant  j'aurais  dû  le  réchauf- 
fer. {Ennuyé,  se  grattant  la  tête.)  J'ai  dû  faire  une 
erreur  de  diagnostic...  C'est  ça,  je  lui  ai  donné  du 
Wagner  quand  il  aurait  fallu  de  l'Offenbach...  (A^e  sa- 
chant que  faire.)   C'est  embêtant  pour  un  début.  (Puis, 
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décidé.)  Ah!  Et  puis  zut,  après  tout...  c'est  la  faute  à 

Wagner,  pas  vrai? 

{Un  accord  déchirant  réveille  brusquement  Clapier  qui 

se  lève  d'un  bond.) 

ESCULAPIER,  surpris  d'abord,  puis  concluant. 

Ah!  Clapier...  vivant...  Eh  bienl  Tu  vois!  Je  savais 
bien!...  La  musique  ça  vous  réveillerait  un  mort. 


RIDEAU. 


\  Les  Bienfaits  dis  Cambriolage! 

COMÉDIE  EN  UN  ACTE  AVEC  PROLOGUE 
En  collaboration  avec  EMILE  GUÉRIDON 

PERSONNAGES 
MONSIEUR. 
JASMIN. 
LE  CAMBRIOLEUR. 

De  nos  jours 


PROLOGUE 

Gentes  Dames,  Messieurs, 

Une  seconde  encor 
Et  le  rideau  livrant  le  secret  du  décor 
Ne  sera  plus  un  mur  vous  celant  quelque  chose. 
Nos  artistes  sont  orêts  à  plaider  cette  cause. 
Avec  âme,  avec  feu... 

{S'anêiant  soudain,  comme  s'il  avait  perçu  une  inter- 
ruptîon  partie  de  la  salle.) 

Plaît-ilX..  Qu'ai-je  entendu? 
Un  Monsieur  qui  se  plaint  d'avoir  plus  que  son  dû. 
Parce  qu'on  me  chargea  d'allier,  sans  orchestre, 
La  poésie  ailée  à  la  prose  pédestre? 

{Même  jeu.) 
Vous  dites?...  Pas  du  tout?...  Il  vous  plaît  de  savoir 
Quelle  cause  en  ces  lieux  l'on  va  plaider  ce  soir? 
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Ma  foi,  puisqu'il  vous  sied,  afin  qu'on  la  discerne. 
Je  vais,   bien  volontiers,  éclairer  ma  lanterne. 

Par  toutes  sentes,  tous  chemins 
Où  virent,  tournent  les  humains 
Au  gré  changeant  de  leurs  roulettes. 
Le   Hasard,   bonhomme  narquois. 
Prend  un  plaisir  de  fin  matois 
A  jouer  aux  marionnettes. 

En   ses   mains  de   jongleur   adroit. 
Nos  calculs,  nos  projets  étroits. 
Nos  vouloirs,  nos  espoirs,  nos  rêves. 
Comme  des  balles  au  son  creux 
Aux  mains  d'un  clown  prestigieux 
Bondissent  et  volent  sans  trêve. 

A  peine  croyons-nous  saisir 
En  la  toile  d'or  du  désir 
Un  bonheur,  papillon  qui  passe. 
Que  sur  la  toile  il  a  soufflé  : 
«  Passez  muscade!   »  l'être  ailé 
A  pris  sa  course  dans  l'espace. 

Il  se  rit  de  tous  nos  précepts. 
Méprise  logique  et  concepts. 
Fou  sublime  ou  sublime  sage! 
Il  fait  la  pluie  et  le  beau  temps 
Sans   s'inquiéter   un   instant 
De  nos  petits  échafaudages! 

Il  fait  gloire,  fortune,  honneurs. 
Au  caprice  de  ses  humeurs. 
Sans   se  servir  d'une  balance. 
Car  il  sait  que  l'on  ne  peut  pas 


LE  THEATRE  DES  FAMILLES  25i 

Etre  juste  dans  l'ici-bas, 

Et    que  tout,   d'aiîleurs,   se   compense. 

Artiste    de    l'inattendu. 

Virtuose  de  l'imprévu. 

C'est  le  roi  de  la  fantaisie. 

Disons,  de  plus,  en  vérité. 

Qu'il  est  le  maître  incontesté 

De  nos  destins  et  de  la  vie. 
{Après  une  légère  pense,  tout  simplement.) 
Vous  le  recormaîtrez  dans  cette  comédie 
Où  nous  avons  trié  pour  vous,  sur  le  volet. 
Un  marquis  de  la  pince,  un  maître  et  son  valet. 
Et,  pour  en  terminer,  sachez  qu'en  l'occurrence 
Le  plus  larron  des  trois  n'est  pas  celui  qu'on  pense. 

J.  G.  et  E.  G. 


5C£A^£   / 

JASMIN,  ieul,  entrant 

Encore  un  fournisseur  qui  réclamait.  (//  pose  la  fac- 
ture qu'il  tient  à  la  main,  sur  la  table.)  ...Un  de  plus... 
ou  de  moins!  (Soupir.)  Après  tout,  cela  ne  fait  que 
huit...  pour  aujourd'hui.  Nous  connûmes  des  temps  plus 
sévères...  Malheureusement  ils  montrent  les  dents...  des 
dents  de  fournisseurs,  c'est  long!...  Et  dire  que  j'ai  lêvé 
de  fraises  la  nuit  dernière;  on  prétend  que  ça  porte  bon- 
heur!... Allez  donc  y  croire,  aux  rêves  i...  Il  n'y  a  que 
le  patron  qui  garde  le  sourire!  Diable  d'homme!  A  quoi 
peut-il  songer?...  (Sonnerie.)  Ah!  le  voilà! 

(//  sort  et  rentre  immédiatement  derrière  Monsieur.) 
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SCENE  II 
LE  MEME.  MONSIEUR. 

MONSIEUR,  en  je  dégantant 
Jasmin! 

JASMIN 
Monsieur! 

MONSIEUR 
As-tu  vu  quelquefois  la  figure  d'un  homme  au  comble 
du  bonheur? 

JASMIN,  bouche  bée. 
Au  comble... 

MONSIEUR 
Du  bonheur...  Non?  Eh  bien,  regarde-moi!  D'abord, 
je  t'augmente. 

JASMIN 
Co...  commeiit.  Monsieur  m'augmente?  Mais... 

MONSIEUR 
Refuserais-tu? 

JASMIN 

Monsieur  ne  le  pense  pas...    (Regardant  les  notes.) 
Mais... 

MONSIEUR 
Mais,  quoi?  achève... 

JASMIN 
Il  n'y  a  pas  que  mes  gages  qui  augmentent. 

MONSIEUR,  détaché. 
Oui...  la  vie! 

JASMIN 
Non!  ça! 

(//  désigne  les  factures  empilées  sur  la  table.) 
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MONSIEUR,  les  Tegardanl. 
Bah!   des    factures  à    payer!    Pat!     {Cesie  d'insou- 
ciance.) 

JASMIN 
Mais  on  va  faire  vendre  Monsieur! 

MONSIEUR 
Tu  crois? 

JASMIN 
ris  le  disent. 

MONSIEUR,  compulsant  les  notes. 
Me  faire  vendre!  ces  margoulins-là!  mon  bottier... 
pour  65  francs!  crétin,  va!  mon  tailleur,  315...  et  ça 
menace!...  54...  59...  72...  20  francs,  jusqu'à  mon  tapis- 
sier qui  veut  me  faire  vendre  pour  vingt  francs!  Crapule... 
Ils  mériteraient...  {Cherchant  autour  de  lui.)  Attrape- 
moi  les  pincettes... 

JASMIN 
Les  pincettes? 

MONSIEUR 
Peur  jeter  tout  ça  au  feu! 

JASMIN 

Non  Monsieur! 

MONSIEUR 

Pourquoi  non! 

JASMIN 
Que   Monsieur  s'en  garde,   s'il   doit  payer   ces   notes 
plus  tard,  elles  seraient  doubles... 

MONSIEUR 
G)naaent,  doubles? 

JASMIN 
Oui,  tout  le  monde  sait  ça...  Elles  augmentent  chaque 
fois  que  le  fournisseur  les  refait...  En  les  gardant,  Mon- 
sieur conserve  une  preuve... 
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MONSIEUR 
C'est  juste!...  Eh  bien,  tu  les  paieras! 

JASMIN 
Mais  avec  quoi,  mon  Dieu?   Il  me  reste  huit  francs 
et  sept  sous... 

MONSIEUR 
Ce  n'est  pas  huit   francs  que  tu  as,  c'est  cent  mille, 
c'est  un  million... 

JASMIN 
Monsieur  a  fait  un  mauvais  coup? 

MONSIEUR 
Non,  mon  ami,  je  vais  le  faire... 

JASMIN,   consterné. 
Oh! 

MONSIEUR 
Rassure-toi...  je  me  marie. 

JASMIN 
Monsieur  plaisante. 

MONSIEUR 
Non,  Jasmin.   J'épouse  :  un  million. 

JASMIN,  étourdi  par  le  choc. 
Oh! 

MONSIEUR 
Et  un  ange  par-dessus  le  marché! 

JASMIN 
Je   comprends... 

MONSIEUR 
Un  ange!.,,  amour,  richesse,  bonheur! 

JASMIN 
Monsieui-  a  son  billet  pour  le  paradis! 

MONSIEUR 

Parbleu!  {Il  lui  tape  sur  le  ventre.)  D'ailleurs,  je  vais 
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te  conter  ça...  assieds-loi...  (Ils  s'assoient  l'un  en  face 
de  l'autre.)  Tu  n'es  pas  pour  moi  un  étranger...  tu  as 
toujours,  ici,  joué  les  soubrettes  de  iVIoIière,  les  confi- 
dents de  comédie...  et  c'est  pourquoi,  ayant  été  à  la  peine, 
je  veux  que  tu  sois  à  l'honneur...  (//  sort  un  étui  à  ci- 
gares Je  sa  poche,  l'ouvre  et  le  présente  à  Jasmin.)  Un 
cigare... 

JASMIN 
Tiens!...  mais  ce  sont  les  miens... 

MONSIEUR,  en  prenant  un. 
Pas  fameux!.,  tu  pourras  t'en  acheter  de  meilleurs... 

JASMIN,  cherchant  dans  ses  poches. 
Où  donc  ai-je  mis  mes  tisons? 

MONSIEUR,    les  sortant  de   sa   poche. 
Les  voici...  {Il  allume  son  cigare,  puis  présente  l'allu- 
mette à  Jasmin.)    Tiens! 

JASMIN,   allumant 
Monsieur  est  trop  bon. 

MONSIEUR 
Où  en  étais-je  resté? 

JASMIN 

A...   bonheur. 

MONSIEUR 
Bonheur...  bonheur...  Ah!  oui...  bonne  heure...  je 
disais  donc  que  tous  les  jours  de  très  bonne  heure  je 
rencontrais  mademoiselle  Sidonie,  qui  habite  en  face. 
Vois  conune  c'est  utile  de  se  lever  matin!  On  se  vit,  on 
se  remarqua,  on  se  plut!  Des  renseignements  très  discrets 
m'apprirent  qu'elle  avait  hérité,  de  son  père  décédé,  un 
joli  petit  million!  Un  amour  irrésistible  m'empoigna, 
je  le  lui  dis,  et  il  y  a  trois  jours  j'avais  le  grand  hon- 
neur d'être  présenté  à  sa  mère! 

17 
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JASMIN,  avec  une  grimace. 
Mauvais,  ça! 

MONSIEUR 
Une  belle-mère?  Quel  sot  préjugé!  mon  cher  ami  : 
délicieuse!  D'abord,  je  n'étais  pas  rassuré,  je  craignais 
que  nous  n'eussions  quelques  fournisseurs  communs.  Ah 
bien  oui!  mes  dettes!  elle  a  passé  là-dessus  comme  un 
régiment  sur  un  pont  de  bateaux. 

JASMIN 

Monsieur  pense  qu'elle  connaît  la  situation? 

MONSIEUR 
Mais,  certainement!  elle  me  l'a  donné  à  comprendre  : 
c'est  une   femme  intelligente... 

JASMIN 
Alors,  elle  est  bien  servie. 

MONSIEUR 
Certes,  ce  qui  lui  a  tout  de  suite  tapé  dans  l'œil,  par 
exemple... 

JASMIN,    souriant. 
Je  devine... 

MONSIEUR 
Tu  devines,  quoi? 

JASMIN 
Les  cravates  de  Monsieur? 

MONSIEUR 
Idiot!    C'est  mon  titre  de  vice-consul   de   la   Répu- 
blique d'Andorre. 

JASMIN,  achevant  la  phrase. 
Pour  les  communes  suburbaines. 

MONSIEUR 
Oui!  Du  coup,  elle  m'a  ouvert  les  bras... 


LE  THEATRE  DES  FAMILLES  259 

JASMIN 
La  pieuvre! 

MONSIEUR,  sec. 
Jasmin,  je  n'aime  pas  beaucoup  ce  persiflage  !   J'en- 
tends que  tu  respectes  ma  future  belle-mère! 
JASMIN 

Oh!  Monsieur  peut  croire... 

MONSIEUR 
Quand  je  pense  qu'il  y  a  des  crétins  qui  demandent 
leur   suppression!...    qu'il  en     a   même  été   question   au 
Parlement... 

JASMIN 
Monsieur  en  est  toqué? 

MONSIEUR 
Une   femme   incomparable!    exquise!    délicieuse!    des 
yeux,  un  teint! 

JASMIN 
Une  rose? 

MONSIEUR 
JUn   bouquet  de   roses,   mon   ami,   épanouies   à  peine 
au  matin... 

JASMIN 
Mais...  la  fille... 

MONSIEUR 
Hé!...   hé!...  je  doute   fort  qu'elle  soit  aussi   bien  à 
son  âge... 

JASMIN 
Pourquoi  Monsieur  n'épouse-t-il  pas  la  mère? 

MONSIEUR 
J'y   ai   pensé...    Malheureusement  j'ai    des   principes, 
tu  ne  peux  pas  savoir  comme  c'est  gênant,  les  principes! 

JASMIN 

Monsieur  est  trop  scrupuleux! 
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MONSIEUR 
A  qui  le  dis-tu!   mais  une  telle  différence  d'âge  ne 
me  permet  pas  cet  hymen...   cl  puis  le  million  est  à  la 
fille!... 

JASMIN,    ironique. 
Ah! 

MONSIEUK 
Pourquoi   souris-tu? 

JASMIN 
Je  vois  Monsieur  très  heureux. 

MONSIEUR 
Certes!    femme   exquise!    belle-mère    charmante!    for- 
tune honorable... 

JASMIN 
Ça   fait  bien  des   choses... 

MONSIEUR 
...A  croquer! 

JASMIN,  se  levant. 
Monsieur  permet  que  je  le  félicite? 

MONSIEUR,  lui  tendant  la  main. 
Tu  peux,  mon  ami,  tu  peux!  (On  sonne.) 

{Monsieur  sursaute  et  fait  mine  d'aller  voir.) 

JASMIN 
Que  Monsieur  ne  se  dérange  pas,  j'y  vais.  (//  sort.) 

MONSIEUR 
Merci...  (A  part.)    Qui  ça  peut-il  être  à  cette  heure? 
Neuf  heures...  C'est  l'instant  où  se  couchent  les  honnêtes 
gens... 

JASMIN,   rentrant. 
Monsieur...  ce  n'est  qu'une  lettre. 

(//  la  donne  à  Monsieur.) 
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MONSIEUR,  radieux. 

Ah!...  c'est  de  belle-maman!  quelque  gentillesse!  Sans 
doute,  quelque  invitation...  Oh!   (Lisant  à  haute  voix.) 

«  Depuis  que  j'ai  eu  la  malheureuse  idée  de  voui 
laisser  espérer  la  main  de  ma  fille...  {A  part.)  Comment  : 
espérer?  mais  c'était  bien  convenu!  (//  reprend  sa  lec- 
ture.) ...Je  suis  plongée  dans  la  plus  affreuse  des  per- 
plexités. 

«  On  me  rapporte  de  tous  côtés  que  vous  tenez  sur 
moi  les  appréciations  les  plus  flatteuses,  que  vous  mani- 
festez des  sentiment?  extrêmement  vifs  pour  la  mère  de 
votre  fiancée;  j'en  suis  touchée,  charmée,  au  point  que 
je  me  suis  demandée  si  cette  passion  irrésistible  ne  serait 
pas  un  obstacle  au  bonheur  de  ma  chère  Sidonie. 

«  Toutes  réflexions  faites,  il  m'apparaît  que  cette 
dualité  de  sentiments  entraînerait,  dans  l'avenir  de  votre 
ménage,  des  complications  que  la  morale  tolérerait  diffi- 
cilement; aussi  me  vois-je  obligée  de  vous  retirer  la  main 
de  ma  fille,  quittte  à  vous  accorder  la  mienne,  si  vous 
voulez  bien  me  la  demander. 

«   Veuillez  agréer...  etc..   « 

Ah!  par  exemple!  la  vieille  outarJe!  qu'elle  aille  se 
faire  fiche! 

JASMIN 

Ça  y  est? 

MONSIEUR 

Comment,   ça  y  est? 

JASMIN 

Elle  se  fait  fiche  de  consolation. 
MONSIEUR 

Trop  d'esprit,  mon  garçon,  ça  te  portera  tort!  D'abord 
je  réduis  tes  gages  de  moitié,  pour  m'avoir  fait  lire 
une  telle  lettre! 

JASMIN 

Ah! 
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MONSIEUR 
Cette  vieille  guenon!   Non!   mais  voyez-vous  ce  dix- 
huitième   siècle  mal   retapé  qui   prétend  encore   inspirer 
le  coup  de  foudre! 

JASMIN 
Monsieur  devrait  en  être  fier! 

MONSIEUR 
Cette  vieille  bâtisse!   C'est  terrible,  ces  constructions 
en  ciment  armé!  au  premier  coup,  ça  prend  feu... 

JASMIN 
Ah!...   elle  était  en  ciment  armé? 

MONSIEUR 
Mal  armé! 

JASMIN 
Pourtant   tout    à   l'heure.    Monsieur   la     disait   char- 
mante... 

MONSIEUR 
Tout  à  l'heure,  oui!...  parce  qu'elle  avait  une  fille! 

JASMIN 
Elle  n'en  a  donc  plus  maintenant? 

MONSIEUR 
Ne  me  fais  pas  dire  ce  que  je  n'ai  pas  dit.  Ma  douce 
Sidonie  ne  m'a^iparaît  que  plus  belle,  à  présent  que  je 
la   perds... 

JASMIN 
Avec  le  million? 

MONSIEUR 
Le  million,  je  m'en  moque  un  peu!...  Eh  bien,  non, 
je  ne  m'en  moque  pas!    Il  me  semble  que  ce  n'est  pas 
un  million,  mais  deux,  mais  trois,  mais  dix  qui  viennent 
de  s'évanouir  dans  ma  main! 
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JASMIN 
Monsieur  est  à  plaindre. 

MONSIEUR,  abattu. 
Je  ne  m'en  consolerai  jamais  I 

JASMIN,  larmoyant 
iVIoi   non   plus...   {Comme  Monsieur  le  regarde.)    A 
cause  de   mes   gages. 

MONSIEUR 
Tu  pourrais,  il  me  semble,  prendre  une  part  plus  désin- 
téressée à  ma  douleur... 

JASMIN 
Mais,  je  la  prends...  Monsieur  peut  être  sûr...  il  faut 
avouer  que  nous  avons  une  de  ces  guignes...  {Sanglotant.) 
Quel  malheur!... 

MONSIEUR,    consolateur. 
Allons,  n'exagère  rien...  du  courage... 

JASMIN,  même  jeu. 
Ça   tombait  si   bien! 

MONSIEUR 
Allons  nous  coucher!    Demain  nous  réserve  peut-être 
une  autre  surprise,  une  bonne...  En  somme,  je  garde  ma 
liberté  et  ma  liberté  vaut  de  l'or! 

JASMIN 
Dans    ces   conditions,     je    pense    que     Monsieur     ne 
m'oubliera  pas? 

MONSIEUR 
Tu  veux  ta  liberté? 

JASMIN 
Non...  mais  un  peu  d'or... 

MONSIEUR 
Allons!  entendu...  je  te  reprends  au  pair;  mais,  sur- 
tout,  ne  m'apporte  plus  de  mauvaises   nouvelles. 
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JASMIN 
Monsieur  est   bien  tourné!    Monsieur   est   distingué... 
II   retrouvera   certainement  l'occasion. 

MONSIEUR 
Décidément,   mon   ami,   tu  es  très  intelligent...   tu  as 
mille  et  mille  fois  raison,  c'est  encore  moi  qui  perdais 
dans   ce   mariage  :    un    million!     voyons,    qu'est-ce   que 
c'est  que  ça? 

JASMIN 
Dix    fois   cent   mille   francs! 

MONSIEUR 
Tu   crois...    Je   vaux   davantage!    Je   suis   quelqu'un, 
que  diable!  J'ai  un  nom...  un  passé,  des  dettes! 

JASMIN 
Monsieur  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir. 

MONSIEUR 
A  propos  de  dettes  {Montrant  les  notes.) ,  ces  gaillards- 
là  vont  nous  ennuyer... 

JASMIN 

Nous   ne   pouvons   pas,    pourtant,    leur   partager    mes 
huit  francs  et  sept  sous? 

MONSIEUR 
J'ai  une  idée!   Sais-tu  ce  que  c'est  qu'un  homme  de 
génie? 

JASMIN 
Certes,  Monsieur,  j'ai  servi  dans  ce  corps. 

'     MONSIEUR 

Je  ne  te  parle  pas  du  génie,  je  te  demande  si  tu  as 

vu  quelquefois  un  homme  dont  le  cerveau  a  des  éclairs 

de   génie...   non?...   eh   bien!    regarde-moi...   tu   ne   vois 

rien,  n'est-ce  pas?  Donne-moi  du  papier  et  écoute  ce  que 
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je  vais  écrire...  {//  sinstalle  el  écrit,  en  Usant  à  haute 
voix.) 

Avis!   Messieurs  les  créanciers  sont  invités  à  repasser 
dans  trois  mois  après  mariage  riche! 

Tu  placarderas  ça  dans  le  vestibule!!!  Et  maintenant 
paix  à  nos  âmes,  trêve  à  nos  soucis...  au  lit! 
JASMIN 
Nous  l'avons  bien  mérité. 

{Ils  se  retirent  chacun  dans  leur  chambre.) 


SCÈNE  m 

LE  CAMBRIOLEUR,  arrivant  par  la  fenêtre  avec  une 
lanterne  électrique  à  la  main. 

Ouf!  j'ai  cru  que  le  bourgeois  n'allait  pas  démarrer. 
Malheur!  s'il  se  figure  qu'on  est  bien  derrière  une  per- 
sienne...  sans  compter  les  gens  qui  peuvent  vous  voir  d'en 
bas.  {Il  voit  les  factures  sur  la  table.)  Ah  bah!...  quoi... 
des  factures  non  payées?...  deux,  trois,  cinq,  sept...  huit... 
une  véritable  collection!  Vrai,  il  est  débiteur  par  prin- 
cifje,  le  monsieur!...  Il  comptait  peut-être  sur  moi  pour 
les  payer?...  {Avisant  l'écriteau.)  Tiens!  qu'est-ce  que 
c'est  que  ça?  Après  mariage  riche...  mais,  au  fait,  je 
ferais  peut-être  bien  d'attendre,  moi  aussi!  Ouais!  si 
c'était  une  frime!...  on  peut  toujours  explorer  les  meubles 
'//  fouille  les  tiroirs.)  ...Rien...  ici...  pas  davantage...  de 
-e  côté...  (//  bouscule  une  chaise,  qui  tombe  avec  fracas; 
les  deux  portes  latérales  s'ouvrent.  Monsieur  et  Jasmin 
paraissent  avec  un  revolver  à  la  main.) 

MONSIEUR 
Qui  vive! 
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JASMIN 

Holà! 

LE    CAMBRIOLEUR 
Ne  tirez  pas! 

MONSIEUR 
Haut  les  mains! 

LE    CAMBRIOLEUR 
Ne  craignez  rien! 

MONSIEUR 
Qu'est-ce  que  vous  faites  ici? 

LE    CAMBRIOLEUR 
Je  me  suis  trompé  d'étage...  je  croyais  être  chez  le 
dentiste... 

JASMIN 
Pas  possible! 

LE    CAMBRIOLEUR 
Oui...  une  dent  qui  me  travaille... 

MONSIEUR 
Ça  tombe  bien... 

LE    CAMBRIOLEUR 

Hein! 

MONSIEUR 
Va  chercher  les  tenailles.  Jasmin,  nous  allons  lui  arra- 
cher sa  dent... 

LE    CAMBRIOLEUR 

Comment...  vous...  allez... 

MONSIEUR 
Oui!  ça  ne  te  coûtera  qu'un  louis,  mon  garçon... 

LE    CAMBRIOLEUR 
Ah!   non! 

MONSIEUR 
Allons  Jasmin... 
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LE    CAMBRIOLEUR 
Eh  bien!   non!    j'aime  mieux  vous  le  dire...   J'étais 
venu  pour  vous  cambrioler... 

MONSIEUR,  narquois. 

Pauvre  petit! 

LE    CAMBRIOLEUR 

Oh!  ne  me  raillez  pas!...  je  suis  un  honnête  garçon 
tombé  dans  le  malheur...  J'ai  fait  mes  classes...  je  suis 
poète  excessiviste...  mais  ça  ne  rapporte  pas  de  quoi  payer 
le  papier  qu'on  gâche...  impossible  de  placer  la  mar- 
chandise et  il  faut  vivre!...  Alors,  j'ai  songé  au  cam- 
briolage... les  journaux  en  parlent...  ça  fait  du  bruit,  on 
a  son  portrait  en  première  page...  c'est  de  la  gloire  tout 
de  même!  Seulement,  voilà,  je  suis  resté  amateur...  et, 
aussi  bien  dans  le  cambriolage  que  dans  la  littérature, 
les  professionnels  prennent  toute  la  place...  on  ne  nous 
laisse  à  nous  que  le  petit  ouvrage...  les  mauvaises  affaires... 
Ja  vôtre,  par  exemple... 

MONSIEUR 
Le  fait  est  que  tu  aurais  pu  mieux  choisir. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Oh!  je  ne  vous  ai  rien  pris. 

MONSIEUR 
Ça  t'aurait  été  difficile. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Alors,  c'est  vrai,  c'est  bien  vrai? 

MONSIEUR 
Quoi? 

LE    CAMBRIOLEUR 

IvCs  notes,  l'écriteau  aux  créanciers... 

MONSIEUR 
Hélas  I 
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LE    CAMBRIOLEUR 
Et  comment   faites-vous  pour  vivre? 

MONSIEUR 
Je  me  marie. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Oui...  dans  trois  mois. 

MONSIEUR 
Comment  sais-tu  ça? 

LE    CAMBRIOLEUR 
La  pancarte. 

MONSIEUR 

C'est  juste!  J'oubliais. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Mais,   jusqu'à  ce  temps-là...   qu'allez-vous   faire? 

MONSIEUR 
Je  taperai  mes  créanciers...  ils  ont  intérêt  à  me  faire 
vivre. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Vous  avez  bien  de  la  chance  vous!...  Moi...  c'est  pour 
les  payer  que  je  fais  ce  sale  métier. 

JASMIN 
Pas  possible! 

LE    CAMBRIOLEUR 

Oui...  j'ai  de  l'amour-proprelTrop!   Et  puis  je  tiens 
à  l'estime  de  mes  fournisseurs. 

MONSIEUR 
Quelle   idée  ! 

LE    CAMBRIOLEUR 
Je  me  le  suis  dit  cent  fois!   que  voulez-vous,  j'ai  ça 
dans  le  sang...  Oh!  avoir  une  petite  maison  à  soi,  bien 
à  soi,  avec  de  la  verdure  autour  et  un  brin  de  soleil... 
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MONSIEUR,    qui   pendant   cette   phrase   a    manifesté 

des  signes  d'étonnement. 
Jasmin,  as-tu  vu  quelquefois  un  honnête  homme? 

JASMIN,   sincère. 
Jamais,  Monsieur. 

MONSIEUR 
Merci  pour  moi!...  Eh  bien!  regarde,  en  voilà  un! 

LE    CAMBRIOLEUR 
Oh!  à  peine  un  peu  plus  que  ceux  qu'on  appelle  hon- 
nêtes gens! 

MONSIEUR 

Aussi  nous  pouvons  nous  confier  à  lui.  (Au  cambrio- 
leur.)  Je  vais  te  proposer  une  affaire... 

LE    CAMBRIOLEUR,  reculant 
Vous  n'allez  pas  me  taper? 

MONSIEUR 
Ecoute!  il  s'agit  d'une  visite  comme  celle  que  tu  viens 
de  faire  ce  soir. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Me    faire   prendre...    et   ne   rien   prendre...    ah!    non! 

MONSIEUR 
Oh!  tu  pourras  toujours  prendre  quelque  chose  en  pas- 
sant... emporter  un  souvenir...   il  s'agit  de  prévenir  une 
jeune   fille  séquestrée  par   sa   mère  que,   malgré  celle-ci, 
je  l'aime  toujours... 

LE    C.AJrlBRIOLEUR 
Diable! 

MO.NSIEUR 
Tu  refuses? 

LE    CAMBRIOLEUR 
Ça  sort  un  peu  de  .mon  métier... 
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MONSIEUR 
Préfères-tu  la  prison? 

LE    CAMBRIOLEUR 
Pas  de  bêtises! 

MONSIEUR 
C'est  à  prendre  ou  à  laisser... 

LE    CAMBRIOLEUR 
Je  prends...  J'irai  voir  la  petite... 

MONSIEUR 
Quelle  garantie  vas-tu  me  donner? 

LE    CAMBRIOLEUR 
Mais...  ma  parole... 

MONSIEUR 

Insuffisant. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Tenez,  voici  vingt  francs. 

MONSIEUR 
C'est  trop  peu  encore! 

LE    CAMBRIOLEUR 
Je  savais  bien  que  vous  me  taperiez! 

MONSIEUR 
Il  me  faut  au  moins  cent  francs. 

LE  CAMBRIOLEUR,  sursautant. 
Vous  n'y  pensez  pas? 

MONSIEUR 
J'y  pense  si  bien  que,  si  dans  trente  secondes  les  cinq 
louis  ne  sont  pas  alignés  sur  la  table,  je  téléphone  au  com- 
missariat. (//  se  dirige  vers  le  téléphone.) 

LE    CAMBRIOLEUR 
Eh  bien!  vous  avez  une  façon  de  traiter  les  aâaires  : 
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I 

Cent  francs!  mais  ça  représente  dix  petits  cambriolages, 

et  pas  comme  celui  de  ce  soir,  encore... 

MONSIEUR,  très  froid. 
Ça  peut  représenter  trois  mois  de  prison...  il  y  a  déjà 
vingt  secondes... 

LE    CAMBRIOLEUR 
Vous  ne  marcheriez  pas  pour  cinquante? 

MONSIEUR 
Cent  francs...  ou  le  commissaire... 

LE    CAMBRIOLEUR 
Eh  bien!  soit,  c'est  une  mauvaise  affaire  pour  moi... 
(//  digne  les  pièces  d'or  sur  la  table.)   Vous  devriez  me 
faire  un  petit  escompte... 

MONSIEUR,  respectueux  à  partir  de  maintenant 
avec  le  cambrioleur. 
Je  vous   remercie   mon   ami.   (//   lui   serre   la   main.) 
Jasmin,  serre  la  main  à  Monsieur. 

JASMIN,  se  reculant. 
Ah!  non! 

LE   CAMBRIOLEUR  ET  MONSIEUR,  cnsemWe. 
Comment,  non? 

JASMIN 
Monsieur   se   compromet.    Monsieur   oublie   son  rang. 
Monsieur  ne  s'étonnera  pas  que  je  me  retire... 

MONSIEUR 
Veux-tu  rester!  C'est  curieux  comme  ce  gaillard-là  a 
des  scrupules!   Tu  ne  poses  pas  cependant  au  prix  de 
vertu  ? 

JASMIN 
Oh!    Monsieur...   depuis  que    je    suis   au   service  de 
Monsieur! 
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MONSIEUR 
Tiens!  à  choisir  entre  cet  honnête  cambrioleur  et  toi 
qui  me  voles  chaque  jour  un  peu...  {Sur  un  signe  de  déné- 
gation de  Jasmin.)  —  ne  nie  pas,  si  tu  ne  me  volais 
pas  je  ne  te  garderais  pas  un  jour  de  plus  à  mon  service! 
—  je  préfère  cet  obligeant  camarade. 

JASMIN 
Monsieur  manque  de  mesure. 

MONSIEUR 
Je  manque  de  bien  d'autres  choses,  mon  garçon,  et  je 
n'en  suis  pas  moins  fier! 

JASMIN,  fausse  sortie. 
Monsieur  permet... 

MONSIEUR 
Reste!  Tu  vas  montrer  à  notre  ami  la  demeure  de  ma 
fiancée. 

JASMIN 
Moi? 

LE    CAMBRIOLEUR 
Inutile,   indiquez-moi  l'adresse. 
MONSIEUR 
La  maison  d'en  face...  Jasmin  va  vous  conduire  à  la 
porte. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Vous  comprenez  bien  que  je  ne  vais  pas  m'amuser  à 
prendre  l'escalier,  ça  n'en  finirait  pas... 
MONSIEUR 
Cependant... 

LE    CAMBRIOLEUR 
Ben!     et    les   fenêtres,  alors...   pourquoi   qu'elles  sont 
faites? 

MONSIEUR 
Si  vous  voulez!...  C'est  bien  entendu  pour  le  reste? 
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LE    CAMBRIOLEUR 

Entendu!...  Je  lui  dis  que  vous  l'aimez  toujours,  et 
j'emporte  un  petit  souvenir... 

MONSIEUR 
Le  souvenir,  c'est  accessoire... 

LE    CAMBRIOLEUR 
Oui!    pour  vous...   pour  moi   c'est  le  principal!    Elle 
est  seule? 

MONSIEUR 
Non!  il  y  a  la  maman. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Et  si  je  tombe  dessus? 

MONSIEUR 
Vous  ne  vous  ferez  aucun  mal. 

LE    CAMBRIOLEUR 

Ah! 

MONSIEUR 
Elle  est  capitonnée. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Vous  êtes  magnifique,  vous!...  vous  plaisantez... 

MONSIEUR 
Faites-lui  un  doigt  de  cour,  elle  a  le  cœur  sensible. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Elle  est  bien? 

MONSIEUR 

Kum!  pas  mal!...  mais  la  fille  a  plus  de  mordant. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Si  je  faisais  le  boniment  à  la  fille? 

MONSIEUR 
Vous  feriez  du  joli  travail!...   c'est  ma  fiancée. 

18 
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LE    CAMBRIOLEUR 
Ah!  oui!  c'est  vrai!...  Tout  de  même,  drôle  de  métier 
que  vous  me  faites  faire  là,  pour  un  rien  j'y  renoncerais... 
MONSIEUR 
Vous  y  renonceriez? 

LE    CAMBRIOLEUR 

Dame!  J'aimerais  mieux  un  beau  cambriolage...  une 
vieille  femme  seule  ou  l'un  de  vos  créanciers,  par  exemple, 
ça  me  permettrait  peut-être  d'essayer... 

MONSIEUR 
D'essayer? 

LE  CAMBRIOLEUR,  mellanl  la  main  à  la  poche. 
Mon  browning! 

MONSIEUR 

Malheureux!  je  téléphone  au  commissariat.  {H  prend 
l'appareil  et  sonne.)   ...Allô! 

LE    CAMBRIOLEUR 
Oh!  vous  le  feriez? 

MONSIEUR 

Immédiatement  ! 

LE    CAMBRIOLEUR 

Eh  bien!...  je  m'exécute...  mais  ça  mérite  bien  une 
petite  commission  si  je  réussis... 

MONSIEUR 

Vous  aurez...  deux  mille  francs...  (Sonnerie  au  télé- 
phone.) Allô!  Allô!...  c'est  trop  tard,  Mademoiselle... 
{Au  cambrioleur.)  C'est  dit? 

LE   CAMBRIOLEUR 
C'est  dit!  topons!  (Ils  se  serrent  la  nzain.)    Moptrez- 
moi  l'atelier... 

MONSIEUR 
L'atelier? 
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LE    CAMBRIOLEUR 
La  maison  où  je  travaille  quoi  ! 
MONSIEUR,  lui  désignant  la  maison  par  la  fenêtre. 
Là...   au  troisième...   la   fenêtre  éclairée. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Allons,  au  revoir...  Je  sifflerai  en  entrant  dans  la  place. 

MONSIEUR 
Au  revoir,  je  compte  sur  vous...  je  savais  bien  qu'il 
y   avait   des   honnêtes   gens   dans   tous   les   métiers!    {Au 
cambrioleur  qui  a  commencé  d'enjamber  la  fenêtre  par 
laquelle  il  est  entré.)    Pas  par  la  fenêtre! 

LE    CAMBRIOLEUR 

Ah!  l'habitude!...  si  je  vous  disais  que  ça  m'est  beau- 
coup plus  difficile  de  descendre  par  des  marches... 

MONSIEUR,    à   Jasmin. 
Eclaire-le. 

LE    CAMBRIOLEUR 
Vous   faites  bien,   car  je   serais  capable  de  me  causer 
la  figure  sur  ces  trucs-là!  {Sortie  du  cambrioleur  et  de 
Jasmin.) 


SCÈNE   IV 
MONSIEUR,    JASMIN 

MONSIEUR,  à  Jasmin  qui  revient. 
Tu  n'as  pas  l'air  content! 

JASMIN 
Je  crois  que  Monsieur  exagère. 

MONSIEUR 
Comment  ça? 
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JASMIN 
Complice  d'assassin,  ça  peut  mener  loin. 

MONSIEUR 
Tu  es  fou!  d'abord  ce  n'est  pas  un  assassin...  ensuite, 
11  s'agit  d'une  simple  commission...  je  n'avais  que  cet 
unique  moyen  pour  correspondre  avec  Sidonie...  tu  com- 
prends bien  que  sa  mère  va  la  séquestrer...  la  priver  de 
correspondance,  la  séparer  de  moi  à  tout  jamais... 

JASMIN 
Mais,  puisque  Monsieur  avait  renoncé  à  ce  mariage. 

MONSIEUR 
Renoncé...  renoncé...  parce  que  je  ne  pouvais  pas  faire 
autrement... 

JASMIN 
C'était  une  affaire  désastreuse. 
MONSIEUR 
C'est  la  seule  constatation  qui  puisse  se  soutenir  quand 
une  affaire  est  ratée. 

JASMIN 
Mais,  Monsieur  pouvait  téléphoner  à  la  demoiselle. 

MONSIEUR 
Pour  avoir  la  mère  au  bout  du  fil? 

JASMIN 
Enfin,  s'il  vole,  s'il  tue... 

MONSIEUR 
Ah    çà!    Jasmin,    soupçonnerais-tu    ce    brave    garçon 
d'être  un  malhonnête  homme? 

JASMIN 
Ces',  un  apache. 

MONSIEUR 
Tu  n'as  pas  remarqué  avec  quelle  délicatesse  il  a  tout 
res|)ecté  ici? 
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JASMIN 
Pour  ce  qu'il  y  avait  à  prendre. 

MONSIEUR 
Avec  quel  tact  il  nous  a  remis  ces  cent  francs... 

JASMIN 
Parbleu!  sous  la  menace  du  commissaire. 

MONSIEUR 
Il  suffit!  Assez!  Ces  soupçons  sont  odieux!  {Coup  de 
sifflet  au  dehors.)  Tiens!  Ecoute  la  fidélité  de  son  appel. 
{Ils  vonl  à   la  fenêtre  et  dès  ma'mlenant   ils  parlent  en 
guettant  à  la  vitre.)   Ça  y  est,  le  voilà  entré. 

JASMIN 
Bon!  la  lumière  va  dans  l'autre  pièce...  Monsieur! 

MONSIEUR 

Quoi? 

JASMIN 
Vous  voyez  ces  deux  ombres? 
MONSIEUR 
C'est  lui...  il  est  tombé  sur  la  mère... 

JASMIN 
Mon  Dieu!...  que  va-t-il  se  passer? 

MONSIEUR 
Rien  ne  bouge!  ils  doivent  causer. 

JASMIN,  effaré. 
Mais...  il  s'approche...  elle  recule. 

MONSIEUR 
Tu  as  entendu  du  bruit? 

JASMIN 
Oui. 

MONSIEUR 
C'est  dans  la  rue. 
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JASMIN 
Il  vient  de  la  prendre  à  la  gorge. 

MONSIEUR 
Tu  crois? 

JASMIN,  effrayé. 
Ohl 

MONSIEUR 
C'est  effrayant! 

JASMIN,  glacé  d'horreur. 
La  lumière  s'est  éteinte!  un  crime  se  commet... 

MONSIEUR 
C'est  horrible!  je  sens  se  dresser  mes  cheveux. 

JASMIN 
Il  la  tue!...  Je  l'avais  bien  dit  à  Monsieur. 

MONSIEUR 
Pouvais-je  soupçonner?... 

JASMIN 
J'ai  bien  vu  qu'il  la  saisissait  à  la  gorge...   il  faut 
téléphoner  au  commissaire. 

MONSIEUR,  accablé. 
Trop  tard! 

JASMIN 
Mais,  Monsieur  ne  peut  pas  laisser  perpétrer  ce  for- 
fait! 

MONSIEUR 
Il  n'est  plus  temps. 

JASMIN 
H  n'est  jamais  trop  tard  pour  bien  faire! 

MONSIEUR 
Sil...  quand  le  mal  est  fait. 
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JASMIN 
Mais,  Monsieur  ne  songe  pas  aux  responsabilité»  qu'il 
•ncourt? 

MONSIEUR 
Je  ne  songe  qu'à  ça!  mais  qu'est-ce  que  tu  veux  qu« 
je  fasse? 

JASMIN 

Vos  malles.   Il  n'y  a  pas  une  minute  à  perdre,  que 
Monsieur  parte,  qu'il  aille  à  l'étranger... 
MONSIEUR 
Avec  tes  huit  francs  et  sept  sous? 

JASMIN 
Non,  avec  les  cent  francs... 

MONSIEUR,  ranéiant  indigné. 
De  l'assassin?  Jamais. 

JASMIN 
Alors,   Monsieur  est  perdu! 
MONSIEUR,  après  un  silence,  reprenant  le  revolver 

qu'il  a  déposé  sur  la  lable. 
Jasmin,  mon  bon  Jasmin...  mon  vieux  et  fidèle  servi- 
teur... as-tu  vu  quelquefois  la  têle  d'un  suicidé  ? 
JASMIN,  froid. 
Une  fois.  Monsieur,  une  seule. 
MONSIEUR 

Ah! 

JASMIN 
Au  cinématographe. 

MONSIEUR 

Eh  bien!  tu  vas  en  voir  une  autre,  tout  de  suite,  et  ça 
ne  te  coûtera  pas  un  centime... 
JASMIN 
Monsieur  perd  la  tête!  (5onnerie  au  téléphone.) 


280  LE  THEATRE  DES  FAMILLES 

MONSIEUR 
Tu  entends!...  Le  commissaire...  il  doit  déjà  être  pré- 
venu... (Nouvelle  sonnerie.)   Adieu,  Jasmin... 

JASMIN 
Non!   noîi!    Monsieur...  et  le  tîstament  de   Monsieur. 

MONSIEUR 
Ah!  c'est  jurte,  j'oubliais...  il  faut  partir  proprement... 
{Troisième  sonnerie.)   Réponds...  mais  réponds  donc... 

JASMIN,  au  léléphone. 
Allô!...    Allô!...    Ah!    bien...    bien!    {A    Monsieur.) 
Monsieur,  c'est  la  dame  d'en  face... 

MONSIEUR,  sursaiitanl. 
La  dame? 

JASMIN 
Oui!...  elle  demande  Monsieur...  (/'  icnd  le  récepteur.) 

MONSIEUR,  au  téléphone. 

Allô!...  allô!...  vous  n'êtes  pas  morte?...  Quoi... 
Rien...  on  m'avait  dit...  mes  excuses...  enchanté...  vous 
êtes  si  heureuse  que  ça?...  compliments!...  ah!  bah!...  un 
mariage...  Vous  vous  mariez  avec  notre  ami  qui  vient 
d'arriver?...  oh!  vous  n'avez  pas  besoin  de  me  remer- 
cier... vous  ne  me  devez  rien...  ou  plutôt  si...  allô!  allô! 
(A  pari.)  Bon!  nous  sommes  coupés...  (A  Jasmin.)  Elle 
est  raide  celle-là;  le  cambrioleur  qui  devient  taon  futur 
beau-père. 

{Au  téléphone.)  Allô!  allô!  ah!  puisque  vous  voulez 
bien  me  devoir  quelque  chose...  allô!...  oui...  accordez- 
moi  donc  une  fois  pour  toutes  la  main  de  mademoiselle 
Sidonie...  allô!  allô!  ça  ne  dépend  plus  de  vous?...  ça 
dépend  de  votre  futur  époux?...  voulez-vous  le  prier  de 
venir  à  l'appareil...  (A  Jasmin.)  Voilà  mon  sort  entre  les 
mains  de  ce  cambrioleur;  pourvu  qu'il  ne  me  la  refuse 
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pasi   Tu  vois  qu'il  vaut  toujours  mieux  être  poli  avec 
les  visiteurs.  On  ne  sait  pas  ce  qui  peut  arriver. 

{Au  téléphone.)  Allô!  c'est  vous,  mon  ami?...  eh  bien! 
vous  êtes  heureus,  je  pense,  le  voilà  le  beau  rêve,  la 
petite  maison...  la  verdure,  le  soleil...  l'existence  hon- 
nête... à  la  bonne  heure,  au  moins  vous  êtes  chic?  et... 
allô...  oui,  dites  donc,  j'ai  l'honneur  de  vous  demander 
la  main  de  votre  future  belle-fille.  Allô!  allô.  Vous  avez 
besoin  de  réfléchir?...  de  prendre  des  renseignements... 
dites  donc...  pas  de  plaisanteries!  {A  Jasmin.)  Crois-tu?... 
(Au  téléphone.)  Allô...  vous  dites...  on  vous  a  dit  que 
j'avais  des  dettes?...  ah!  non!  vous  n'êtes  pas  ordinaire... 
allô!  pas  de  blague?...  Ah!...  c'était  une  plaisanterie... 
eh  bien!  vous  pouvez  vous  flatter  de  m'avoir  estoma- 
qué!... c'est  entendu.  Je  vous  rendrai  vos  cent  francs  le 
lendemain  du  mariage.  (//  raccroche  le  récepteur.) 

O  joie!  O  bonheur!  Cette  fois.  Jasmin,  pas  besoin 
d'aller  au  cinématographe,  regarde  de  tous  tes  yeux, 
regarde. 

JASMIN  qui  ne  comprend  pas. 

Mais... 

MONSIEUR 

Tu  regardes  un  millionnaire,  tout  simplem.ent! 
JASMIN 

Ah!   Monsieur,  et  moi? 

MONSIEUR 

Toi,  triples  gages! 

JASMIN 
Alors  les  factures... 

MONSIEUR,  sans  réfléchir. 
Je  t'en  fais  cadeau!...  bon!  je  ne  sais  plus  ce  que  je 
dis! 

J.ASMIN 
La  joie. 
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MONSIEUR 
Je  t'autoriie  à  les  payer. 

JASMIN 
Quand? 

MONSIEUR 
Demain. 

JASMIN 
Je  ne  l'avais  pas  dit  à  Monsieur,  mai*  j'étais  sûr  qu« 
tout  s'arrangerait... 

MONSIEUR 
I  !  I 

JASMIN 

J'ai  rêvé  de  fraises  la  nuit  dernière... 

MONSIEUR 
Quel  rapport? 

JASMIN 
Ça  porte  bonheur! 


RIDEAU 


Le  Mystère 
du  Café  de  la  Poste 

ou 
N*avouez  jamais  ! 

FARCE    JUDICIAIRE 

DËCOR 

Un  bureau.  Quelques  attributs  simples  de  justice  élé- 
mentaire. 

PERSONNAGES  : 

THËMISTOQUE,  juge  de  paix  {en  robe) . 
RONDOUILLARD,  plaideur  gras  et  frais. 
LAPO-ELEZO,  plaideur  maigre  et  minable. 
SCRIBURD.  greffier.   Tenue  de  l'emploi. 
TOTOR.  enfant  terrible  {12  à  14  ans). 

SCENE  PREMIERE 

{La  salle  est  d'abord  vide,  puis  Scriburd  entre  en  bâillant 
à  bouche  que  veux-tu  l) 

SCRIBURD,  seul. 
Ouahl  Pas  malheureux  de  rendre  la  justice  aujour- 
d'hui... quand  il  fait  si  bon  au  lit...  {Regardant  sa 
montre)  10  heures...  et  déjà  levé!  Ahl  l'Etat  ne  s'em- 
bête pas...  avec  des  serviteurs  comme  nous...  toujours 
occupés...  jamais...  ou  trop  peu  payés...  On  serait  si 
heureux,  si  on  pouvait  faire  des  manilles  jusqu'au  soir... 
Ça  vaudrait  toujours  mieux  que  de  faire  dépenser  de 
l'argent  aux  plaideurs,  en  rendant  des  jugements  idiots. 
Tiens I...  Du  bruit I...  Le  grauid  sin^e... 
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SCËNE   11 

{Thémistoquc  entre  comme  Scriburd  en  bâillant  à  bouche 
que  veux-lu) . 

THEMISTOQUE,    SCRIBURD 

TKÉMISTOQUE 
Ouah!...  Pas  malheureux  de  rendre  la  justice  aujour- 
d'hui...   quand     il    fait    si   bon  au    lit.    Quelle    heure, 
Scriburd? 

SCRIBURD 
Dix  heures.  Monsieur  le  Juge. 

THEMISTOQUE,    soupir. 
Et   déjà   levé  !    (//   bâille   de  nouveau.)    Ah  !    quelle 
manille  hier  soir,  hein,  qu'en  penses-tu,  Scriburd? 
SCRIBURD 

J'en   pense...   j'en  pense   ce   que  pense    Monsieur  le 
Juge... 

THEMISTOQUE 

Mais  je  veux  ton   opinion  personnelle!   Tu   as  bien 
une  opinion   que  diable! 

SCRIBURD 
Heu!  Heu!  La  partie  aurait  pu  être  plus  intéressante. 
TxHÉMISTOQUE 

Avais-tu  gagné? 

SCRIBURD 
Ma  foi  non...  mais  je  préférais  la  partie  d'avant-hier. 

THEMISTOQUE 
Tu  avais  perdu? 
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SCRIBURD 
Non!    Cette   fois,   j'avais   gagné...   et  comment. 

THÉMISTOQUE 
Eli  bien!  moi,  je  préfère  celle  d'hier...  j'y  ai  trouvé 
plus   d'animation,    plus    d'enthousiasme...    plus   de    jolis 
coups. 

SCRIBURD 
Et  puis.  Monsieur  le  Juge  a  gagné... 

THÉMISTOQUE,  grand  seigneur. 
Oh!  si  peu! 

SCRIBLTID 
Tandis  qu'avant-hier,  il  avait  perdu. 

THÉMISTOQUE,  même  gesle. 
Pffft!  Si  peu!  Moi,  j'aime  la  manille  pour  elle- 
même...  c'est  ma  passion...  c'est  ma  vie!  J'adore  ses 
incertitudes,  ses  hasards,  ses  traîtrises  même...  C'est  si 
beau  la  lutte;  et  les  cartes  se  chargent  de  si  bien  rendre 
la  justice... 

SCRIBURD 
...qu'il  n'y  a  vraiment  plus  besoin  de  juge  de  paix. 

THÉMISTOQUE,  machinalement. 
...qu'il   n'y   a   vraiment   plus   besoin   de   juge...    (Se 
reprenanf.)   Ah!  mais  pardon...  que  me  fais-tu  dire  là? 
C'est  très  utile,  ça  me  fait  vivre. 

SCRIBURD 
Et  moi  donc  :  pas  de  juge  de  paix...  pas  de  greffier... 

VOIX    DANS    LA    COULISSE 
Oui,  Monsieur!   Quand  je  devrais  plaider  jusqu'à  la 
mort...  et  même  après... 

THÉMISTOQUE 
Allons!  Tu  entends?...  Nous  ne  sommes  pas  près  de 
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disparaître.   Tant  qu'il  y  aura  des  plaideurs,   il   faudra 
des  juges  de  paix  et  des  greffiers... 

(Bruits  de  conversalion  dans  la  coulisse) . 

SCRIBURD 
Monsieur  le  Juge...  je  crois  qu'on  attend... 

THÉMISTOQUE 
Quoi  donc,  on? 

SCRIBURD 

Mais,  les  plaideurs...  Ils  sont  convoqués  pour 
1 0  heures. 

THÉMISTOQUE 

Il  y  en  a  donc,  au  rôle  de  ce  jour... 

SCRIBURD 

Ohl  A  peine...  une  seule  affaire...  de  rien  du  tout... 

THÉMISTOQUE 
De  quoi  s'agit-il? 

SCRIBURD 

Comment,  Monsieur  le  Juge!  Mais  vous  savez  bien. 
C'est  le  différend  Rondouiliard-Lapo-Elezo  qui  est  déjà 
venu  devant  nous  la  semaine  dernière  et  que  vous  avez 
remis  à  huitaine,  pour  complément  d'information  et 
enquête. 

THÉMISTOQUE 

C'est  drôle...  je  ne  me  rappelle  plus  du  tout... 
Voyons...  explique-toi  plus  clairement...  Quel  était 
l'objet  du  litige? 

SCRIBURD 

Les  deux  ennemis  étaient  deux  amis  inséparables. 

THÉMISTOQUE 
Comme  toujours... 

SCRIBURD 
Ils  faisaient  tous  les  soirs  la  manille  ensemble. 
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THÉMISTOQUE 
Comme  nous... 

SCRIBURD 

Un  soir,  comme  ils  finissaient... 

THÉMISTOQUE,  éclatant  de  rire. 

Ahl  mais  oui...  j'y  suis...  c'était  tordant...  Ils  étaient 
venus  ensemble  au  café,  avaient  posé  ensemble  leurs  para- 
pluies et  joué  ensemble  toute  la  soirée. 

Au  moment  de  partir,  ils  ne  retrouvèrent  plus  qu'un 
pépin.  {Eclatant  de  rire.)  Pffft!  C'est  tordant...  Cha- 
cun voulut  avoir  celui  qui  n'avait  pas  été  volé... 
pffft...  et  tous  deux  le  reconnurent...  C'est  le  mien! 
C'est  le  mien!   Pfft!  C'est  tordant. 

SCRIBURD,  pouffant. 
Gonflant!  Gonflant!  Y  a  de  quoi  s'en  faire  craquer 
la  sous-ventrière! 

(On  entend,  dans  la  coulisse,  frapper  le  parquet,  irais 
coups  par  trois  coups,  comme  au  théâtre  pour  ma- 
nifester de  l'impatience  devant  un  rideau  baissé 
obstinément) . 

THÉMISTOQUE.  soudain  grave. 
Que  veulent  ces  gens? 

SCRIBURD 
Justice! 

THÉMISTOQUE 
Ah!    oui,   c'est  vrai...    l'audience...    fichu   métier... 
Enfin,  puisqu'ils  en  veulent...  ils  en  auront...  (Ton  impé- 
ratif :)   Faites  entrer,  greffier. 

SCRIBURD 
Mais,  Monsieur  le  juge  n'y  pense  pas...  Et  le  para- 
pluie? 

THÉMISTOQUE 
Quel  parapluie? 
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SCRÎBURD 
Le   pépin,   objet   du   litige,   que   Monsieur   le  juge   a 
gardé   la   semaine   dernière   pour    interroger   des   témoins 
à  son  sujet... 

THÉMISTOQUE 
Tiens,  c'est  vrai.  Regarde  donc  dans  l'antichambre... 
là...  à  côté...  il  doit  y  être. 

SCRIBURD,  après  avoir  inspecté. 
Monsieur  le  juge,  je  ne  vois  rien. 

THÉMISTOQUE,   stupide,  puis  furieux. 
Comment  ça!...  Oh!...   Nom  d'une  pipe...  de  nom 
d'une  pipe,  de  nom  d'une  pipe...  de  nom  d'une  pipe... 
quel    coup    pour    la    fanfare.    {Appelant  :)     Scriburd... 
Scriburd  ! 

SCRIBLiRO 

Monsieur  le  juge... 

THÉMISTOQUE 
Figure-toi    qu'il   m'en   arrive   une   bien   bonne...    qui 
pourrait  devenir  mauvaise...   je  me  suis  servi  du  para- 
pluie de  ces  Messieurs...   j'étais  pressé  hier  et  j'ai  pris 
le  premier  qui  me  tombait  sous  la  main... 

SCRIBURD 
Mais  quoi  de  plus  naturel  Monsieur  le  juge. 

THÉMISTOQUE 
Attends  donc  un  peu!  C'est  là  que  les  choses  se  com- 
pliquent! J'ai  emporté  le  parapluie  au  café...  et  après 
une  manille,  pensant  au  jeu  plus  qu'à  toute  autre  chose, 
ne  reconnaissant  pas  la  physionomie  habituelle  de  mon 
pépin  quotidien,  j'ai  dû  le  laisser. 


Au  café? 
Oui,  au  café. 


THEMISTOQUE 
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SCRIBURD,   pouffant  de  rire. 
Gonflant!  Gonflant!   Y  a  de  quoi  s'en  faire  craquer 
la   sous-ventrière. 

THÉMISTOQUE,  ahuri. 
Oh!  tu  trouves...  toi? 

SCRIBURD,  riant  de  plus  belle. 
Pensez   donc.    Monsieur   le   juge...    Pfft!    Gonflant... 

THÉMISTOQUE,  sec. 
Allons    assez!    Tu    vas    courir    jusqu'au    café   de    la 
Poste  et  m'en  rapporter  le  parapluie  en  question. 

SCRIBURD 
C'est  ça!   J'y  cours.  Monsieur  le  juge...  {fausse  sor- 
tie.) Ah!  mais,  au  fait...  comment  est-il,  ce  parapluie... 
je  ne  m'en  souviens  plus  très  bien... 

THÉMISTOQUE,   se  frappant  le  front. 
Diable!  C'est  que  moi,  non  plus...  Voyons!  Voyons! 
n'était-il  pas  jaune  avec  une  tête  de  chien? 

SCRIBURD 
Je  ne  crois  pas,   Monsieur  le  juge;  je  le  vois  plutôt 
en  vert,  avec  manche  recourbé. . . 

THÉMISTOQUE 

Non!   non...   droit... 

SCRIBURD 
Je  crois  bien  cependant  qu'il  était  recourbé. 

THÉMISTOQUE,   furieux,  exaspéré. 
Droit  et  jaune,  tête  de  chien. 

SCRIBURD,  digne  et  outré. 
Monsieur...    je    suis   votre    inférieur...    mais    cepen- 
dant...   je   ne   puis    accepter...    je   suis   greffier  et   non 
tête  de  chien... 

19 
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THÉMISTOQUE 
Mais  ce  n'est  pas  toi,   la   tête...   c'est  le  manche... 
Allons!    Cours  vite  le  chercher...   tu  me  rendras  là... 
un  fier  service...  que  je  te  revaudrai... 
SCRIBURD,  très  fier. 
C'est  bien!    Monsieur!   J'y  vais... 

(On   enlend   à   nouveau    les   signes   d'impalience 
des  plaideurs) . 

THÉMISTOQUE 
Presse-toi!    Presse-toi!    Tu  vois...    le  peuple  s'impa- 
tiente. . . 

SCRIBURD,  fausse  sortie  lente. 
Mais...   Monsieur  le  juge... 

THÉMISTOQUE 
Plus  un  mot...  va... 


Pourtant... 
J'ai  dit... 
Il  faut... 


SCRIBURD  » 

THÉMISTOQUE 

SCRIBURD 


THEMISTOQUE 
Ah!  ça...  vas-tu  me  résister  aussi? 

SCRIBURD,  très  maître  de  lui-même. 
Si  le  parapluie  a  été  volé  au  café  de  la  Poste,  avant 
ou  après  votre  départ... 

THÉMISTOQUE 
Pas  possible!  Ce  n'est  pas  possible...  Et  cependant!... 
Ah!  là  là...  ma  tête...  C'est  effrayant!  Quel  imbro- 
glio! (Nouveaux  signes  d'impatience  dans  la  coulisse  :) 
Et  les  autres,  là,  qui  braient  comme  des  ânes!  Que 
faire?...  Ecoute,  il  faut  en  sortir...  Tu  ne  pierdras  pas 
une  seconde  à  chercher...  S'il  est  volé...  tant  pis  pour 
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nous...   tant  mieux  pour  le  voleur...   Tu  voles...   chez 
le  marchand... 

SCRIBURD,  indigné. 
O  Monsieur!  Pour  qui  me  prenez-vous? 

THÉMISTOQUE,  sans  comprendre. 
Pour  un  parfait  honnête  homme. 

SCRIBURD 
Alors  pourquoi  me  demandez-vous  de  voler? 

THÉMiSTOQUE 
Ah!  j'y  suis...  tu  croyais  que...  mais  non...  ce  n'est 
pas  ça...  je  te  disais  de  courir...  voler  avec  tes  ailes... 
qui  sont  tes  jambes...   m' acheter  un  pépin...   n'importe 
lequel,  je  me  fie  à  toi... 

SCRIBURD 

A  combien? 

THÉMISTOQUE 
2,95...  c'est  bien  assez...  c'est  pas  pour  moi... 

SCRIBURD 

Quelle  teinte?  Quelle  forme? 

Prends  ce  que  tu  trouveras...  plutôt  jaune,  droit,  avec 
tête  de  chien. 

SCRIBURD,  fausse  sortie. 
Bien   Monsieur!    (Bruits  dans  la   coulisse   contre  la 
porte) . 

THÉMISTOQUE 
Ah!   Scriburd...   fais-moi  entrer  d'abord  ces  lascars- 
là...  jamais  ils  ne  pourraient  attendre  seuls,  ton  retour. 

SCRIBURD 

Mais  Monsieur!...  Vous  n'avez  rien  à  leur  montrer. 

THÉMISTOQUE 
Je  les  ferai  patienter. 
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SCRIBURD,  ouvrant  la  porte  de  gauche. 
Affaire  Rondouillard...  Lapo-Elezo. 

UNE  VOIX,  dans  la  coulisse. 
Ah!  C'est  pas  trop  tôt. 

THÉMISTOQUE,  à  part. 
Insolent!  (aux  deux  plaideurs  :)  Entrez,  Messieurs! 
(à  Scriburd,  ordonnateur  :)  Greffier!  Allez  me  chercher 
la  pièce  à  conviction.  Allez  doucement...  hein...  avec 
précautions  (puis,  plus  bas,  à  Scriburd  qui  sort  :) 
2  fr.  95,  pas  plus,  hein!  Souviens-toi  que  ce  n'est  pas 
pour  moi. 


SCÈNE    III 

THEMiol  OQUE,    RONDOUiLLARD 
LAPO-ELEZO. 

THÉMISTOQUE 
Vos  noms  et  prénoms? 

RONDOUILLARD,   souriant,   épanoui   comme 
une  pleine  lune. 
C'est  Rondouillard. 

THÉMISTOQUE 
Je  ne  vous  demande  pas  votre  appréciation,  savoir  si 
c'est  rondouillard  ou  non;  je  vous  dis  :  votre  nom. 
RONDOUILLARD,  insistant. 
Rondouillard,  Monsieur  le  juge. 

THÉMISTOQUE 
Ah!  vous  vous  appelez  Rondouillard,  fallait  le  dire... 
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RONDOUILLARD,   toujours  souriant. 
Mais...  je  l'ai  dit. 

THÉMISTOQUE 
A'ssz...    vos   pn'noms? 

RONDOUILLARD 
Zacharie,    Rigobert,    Hilarion. 

THÉMISTOQUE 
Fichez  de  moi,  avec  ces  noms  idiots? 

RONDOUILLARD 
Non,    Monsieur    le    juge,    c'est    les    vrais...    on    m'a 
donné    des    prénoms    rigolos,    parce    que    je    suis    né  en 
rigolant. 

THÉMISTOQUE 
C'est  bien...  (à  l'autre  :)    Et  vous... 

LAPO-ELEZO,    sinistre. 
Lapo-Elezo. 

THÉMISTOQUE 
Pas  français,  ce  nom  ridicule. 

LAPO-ELEZO 
Non,  je  suis  d'origine  espagnole,  mon  père  avait  une 
vache   qui    parlait    français... 

THÉMISTOQUE 
Vos  prénoms? 

LAPO-ELEZO 
Pedro-Gomez  (i7  prononce  gomé) . 

THÉMISTOQUE 
Pernod  gommé!  Pernod  gommé!  Je  ne  vous  demande 
pas  votre  apéritif  préféré,  je  demande  vos  nom  et  pré- 
noms. 

LAPO-ELEZO 
Laoo-Elezo,    Pedro-Gomez:    je    suis    d'origine   espa- 
gnole, je  vous  l'ai  dit. 
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THÉMISTOQUE 
Ah!    très   bien!    très   bien!    Fallait    le  dire    tout    de 
suite...   Maintenant,  passons  à  l'affaire...  (Un  temps  :) 
Messieurs.    Vous    manifestiez    si    vivement    votre    impa- 
tience... 

RONDOUILLARD,  aimable  et  vivement. 
O!  Monsieur  le  juge...  ce  n'est  pas  moi. 

LAPO-ELEZO,  plein  de  fiel. 
Menteur!   Le  sale  menteur... 

RONDOUILLARD,   la  main  levée. 
Répète  un  peu. 

LAPO-ELEZO 
Menteur! 

RONDOUILLARD 
Dis  un  peu  que  je  suis  un  menteur  et  tu  vas  voir... 

LAPO-ELEZO 
Menteur!   Oui,  menteur. 

RONDOUILLARD 
Ah!    tu   as   de   la   veine   de  ne  pas  avoir   dit  :    sale 
menteur...    sans   ça. 

LA.PO-ELEZO,  toujours  rageur. 
Sale... 

THÉMISTOQUE 
Messieurs,   je  vous   rappelle  que  vous  n'êtes  pas   ici 
pour  le  pugilat,  mais  pour  la  discussion  loyale. 

RONDOUILLARD 
Parfaitement...    Monsieur   le   juge...    et    il    a    de    la 
veine  que  vous  soyez   là. 

THÉMISTOQUE 
Je  vous  prie   de   ne   plus  m'interrompre...    je   disais 
donc  que...  ma  foi,  je  ne  m'en  souviens  plus... 
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LAPO-ELEZO,  soufflant,  les  Jents  serrées. 
...impatience. 

THÉMISTOQUE 

Ah!  ouil  C'est  ça!  Parfaitement...  Vous  manifes- 
tiez, dis-je  si  vivement  votre  impatience  que  j'ai  dû,  pour 
vous  recevoir  plus  vite,  abréger  l'enquête  très  sérieuse, 
très  approfondie,  entreprise  depuis  huit  jours  pour  la 
reconnaissance  de  votre  parapluie. 

Je  dois  vous  dire  d'ailleurs  que  les  résultats  jus- 
qu'alors obtenus  sont  presque  négatifs;  qu'à  l'abri  du 
plus  absolu  mystère,  garanti  d'impartialité,  les  réponses 
obtenues  sont  toutes  contradictoires. 

Le  scandale  pourrait  donc  éclater,  si  de  vos  explica- 
tions, la  vérité  ne  jaillissait  toute  nue.  Voyons,  jurez- 
moi  de  dire  toute  la  vérité,  et  rien  que  la  vérité... 

RONDOUILLARD,    LAPO-ELEZO,   ensemble. 
Je  le  jure! 

THÉMISTOQUE 
A  qui  le  parapluie? 

RONDOUILLARD,  LAPO-ELEZO,  ensemble. 
A  moi! 

THÉMISTOQUE 
Ledit  parapluie  ne  pouvant  être  ensemble  aux  deux, 
l'un  d'entre  vous  ment... 

RONDOUILLARD,   LAPO-ELEZO,   ensemble. 
C'est  lui  ! 

THÉMISTOQUE 
Nous   Talions  bien  voir!    Décrivez-moi   chacun   votre 
parapluie. 

RONDOUILLARD,  LAPO-ELEZO,  ensemble. 
Manche  d'ébène,  pomme  d'ivoire,  bague  d'or,  incrus- 
tations de  nacre. 
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THÉMISTOQUE,  dont  la  figure  trahit  l'effroi 
{A  part.)    Aïe...   (haute  voix  :)    Ah!   ça!   Comment 
se  fait-il  que  vous  me  décriviez  tous  les  deux  le  même 
parapluie. 

RONDOUILLARD,    LAPO-ELEZO,    ensemble. 
Il  a  vu  le  mien  au  café... 

THÉMISTOQUE,   toujours  plus  ennuijé. 
{A    part:)     Diable.    C'est    vrai...    comment    vais-je 
faire?   (Machinalement,   à  Scrilmrd  absent  :)    Inscrivez, 
greffier  ! 

RONDOUILLARD,  LAPO-ELEZO,  ensemble. 
Il  n'est  pas  là! 

THÉMISTOQUE 
Tiens!  Je  ne  me  rappelais  plus  que  je  l'avais  envoyé 
chercher   le   parapluie. 

LAPO-ELEZO,  aigre. 
C'est  même  plutôt  long. 

THÉMISTOQUE 
En  effet. . .   car  je  lui   ai   recommandé  mille  précau- 
tions...   Poursuivons   donc,   en   attendant,    notre   conver- 
sation! 

RONDOUILLARD,  aimable. 
A  votre  disposition.   Monsieur  le  juge... 

THÉMISTOQUE 
Vous  n'avez  rien  à  rectifier  dans  votre  déposition... 

RONDOUILLARD,   LAPO-ELEZO,  ensemble. 
Rien? 

THÉMISTOQUE 
Vous  êtes  disposés  à  l'écrire  et  à  la  signer? 

RONDOUILLARD,  LAPO-ELEZO,  ensemble. 
Disposés. 
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THÉMISTOQUE 
Faites  bien  attention!   Il  ne  me  semble  pas  que  votre 
description   ressemble   parfaitement   au    signalement   offi- 
ciel du  parapluie.   Réfléchissez... 

{Les  deux  plaideurs  se  regardent  inqulels.  Thérrth- 
toque  sourit,  les  voyant  ainsi  décontenancés.) 

THÉMISTOQUE,   à  part. 
Ça  y  est!  J'ai  réussi!  Ma  manœuvre  est  habile. 

RONDOUILLARD,    à   part. 
Pourtant,  je  suis  bien  sûr  de  mon  parapluie. 

LAPO-ELEZO.   à  part. 
Diable!   Comment  faire?  Je  croyais  pourtant... 

THÉMISTOQUE 
Votre   parapluie   ne   tirait-il   pas   sur   le   jaune? 

RONDOUILLARD 
Ah!  pour  ça...  non,  j'en  donnerais  ma  main  à  cou- 
per. 

LAPO-ELEZO,   qui  flaire   V échappatoire. 
Ma    foi.    Monsieur   le   Commissaire,   je  ne   sais   plus 
bien!  En  effet,  il  me  semble...  un  peu  vieux,  jauni  par 
l'âge  (à  pari  :)    Je  vais  tout  le  temps  dire  comme  lui, 
comme  ça,  je  l'aurai  sijrement... 

THÉMISTOQUE 
Et  les  incrustations,  les  sculptures? 

RONDOUILLARD 
Il   n'était  pas  sculpté... 

THÉMISTOQUE 
Les  dessins,  enfin,  ne  pouvaient-ils  sensiblement  repré- 
senter une  tête  de  chien... 

RONDOUILLARD 
Ça,  jamais!  Tout,  mais  pas  ça! 
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LAPO-ELEZO,   ù   part. 
Disons    comme    lui.    (Haut  :)     Ma    foi!    C'est    vrai! 
On  pourrait  peut-être  retrouver  là...  des  traits  canins... 

THÉMISTOQUE,  se  frottant  les  mains. 

{A  part  :)  Ça  y  esti  je  suis  sauvé!  Si  Scriburd  me 
rapporte  le  vrai,  celui  du  café  de  la  Poste  :  Rondouil- 
lard l'aura  ;  si  c'est  l'autre,  le  faux,  jaune  à  tête  de 
chien,  c'est  Lapo-Elezo  qui  l'emporte...  {Aux  deux 
plaideurs,  haut  :)  Bien  entendu,  n'est-ce  pas.  Messieurs, 
pour  nous  résumer  :  parapluie  Rondouillard,  blanc  et 
noir,  uni  et  droit... 

RONDOUILLARD 

C'est  cela   même. 

THÉMISTOQUE 

Parapluie  Lapo-Elezo  :  jaune  à  tête  de  chien... 

LAPO-ELEZO 
C'est  cela  même. 

THÉMISTOQUE 
Inscrivez,  greffier... 

SCRIBURD,  entrant. 
Voilà,  Monsieur... 


5CÊA^£   IV 

LES  MEMES,    SCRIBURD 
(le  parapluie  soigneusement  empaqueté) . 

THÉMISTOQUE 
Révélez  à  nos  yeux  l'objet  du  litige... 

SCRIBURD 
A  vos  ordres.   (//  déplie  très  lentement,   parmi  l'an- 
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goisse  générale,  le  paquet...  Quinze  papiers...  Enfin, 
paraît  un  énorme  parapluie  de  campagne  au  manche  vert, 
recourbé,  semblable  à  un  arbre  plié.  Grossier  et  ridicule 
en  un  mot.  Une  étiquette  J)  est  fixée.) 

TOUS,    cri   d'épouvante. 
Oh!  Ah!  Aïe! 

THÉMISTOQUE,  à  Scriburd. 
Qu'as-tu   fait? 

SCRIBURD,    bas  à    Thémistoque. 
Le  vrai   était  volé...   J'ai   acheté  ce  que  j'ai   trouvé 
à  2  fr.  95. 

THÉMISTOQUE,  à  parL 
Eh  bien;   me  voilà  joli   maintenant...    jamais   ils   ne 
pourront  le  reconnaître. 

RONDOUILLARD,   à   part 
C'est  drôle!  Il  ne  ressemble  plus  du  tout  à  mon  para- 
pluie. 

LAPO-ELEZO,  à  part. 
Il   me   semblait   qu'il   était   mieux   que   ça... 

(Chacun  examine  successivement  et  soigneuse- 
ment le  parapluie  par  le  manche,  par  l'extré- 
mité inférieure,  l'ouvre,  inspecte  l'étoffe,  fait 
fonctionner  le  système  d'ouverture.  Un  mo- 
ment les  deux  plaideurs  veulent  l'examiner 
ensemble  et  tirent  chacun  de  son  côté  sur  l'ob- 
jet du  litige.) 

LAPO-ELEZO  et  Rondouillard,  ensemble. 
Pardon,  Monsieur... 

RONDOUILLARD 
Ah!  mais  pardon,  c'était  moi  qui  le  tenais  le  premier. 
LAPO-ELEZO 

Vous  êtes  trop  long.  (//  l'arrache.) 
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RONDOUILLARD 
Diôlel   tics  drôle I   C'est  plus  du  tout  le  même. 

LAPO-ELEZO 
C'est  curieux!   Il  y  a  encore  le  prix  après. 

THÉMISTOQUE,  à  part. 
Manquait  plus  que  ça! 

LAPO-ELEZO,  après  avoir  consulté  l'étiquette. 
2   fr.   95...   fi...   ce  n'est  pas  à   moi,   je  ne  me  sers 
pas  de  parapluies  à  59  sous. 

THÉMISTOQUE 
Alors,  Monsieur  Rondouillard,  c'est  à  vous... 

RONDOUILLARD 

Hélas...    Monsieur     le     juge...     manche     d'ébène... 
pomme  d'ivoire...  tel  était  le  mien... 
THÉMISTOQUE 

C'est  à  peu  près  ça...  regardez  bien...  vous  aussi. 
Monsieur  Lapo-Elezo...  voyez...  {Pendant  que  les  deux 
plaideurs  examinent,  de  nouveau,  à  part  :)  Ah!  Et 
puis  zut...  aux  grands  maux,  les  grands  remèdes... 
S'ils  n'en  veulent  plus,  je  vais  le  garder  :  3  francs  de 
gagnés...  et  je  leur  fiche  une  amende  pour  nous  faire 
perdre  du  temps.  {Aux  deux  plaideurs,  mandat  impé- 
ratif :)    Allons!   Est-ce  fini  cet  examen? 

RONDOUILLARD 
Je  crois.  Monsieur  le  juge,  que  vous  vous  êtes  trompé 
de  parapluie. 

THÉMISTOQUE,   bondissant. 
Comment,   trompé?...   Apprenez,  citoyen,   oue  la  jus- 
tice française  ne  se  trompe  jamais,  jamais...  vous  enten- 
dez bien...  Tâchez  d'en  faire  votre  profit  à  l'avenir... 
LAPO-ELEZO 
Ce    n'est    peut-être    pas    Monsieur    le    juge    qui    s'est 
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trompé,   mais   {devant   les   ^eux   fulgurants   de    Thémis- 
toque  et  Scriburd,  il  s'arrête  tremblant)...  mais... 
THÉMISTOQUE 

Mais,  mais  qui?  Allez,  parlez...  on  ne  vous  man- 
gera pas  pour  cela. 

LAPO-ELEZO 

...Monsieur  le   greffier. 

SCRIBURD,  bondissant,  même  jeu  que  Thémisloquc. 

Le  greffier?  Le  greffier?...  Apprenez,  citoyen,  que 
le  greffe  de  justice  ne  se  trompe  jamais,  jamais...  vous 
entendez  bien...  Tâchez  d'en  faire  votre  profit  à  l'avenir. 

RONDOUILLARD 
Il  pouvait  y  avoir  plusieurs  parapluies  au  greffe. 
SCRIBURD 

Jamais  on  ne  laisse  plusieurs  parapluies  au  greffe... 
un  seul  suffit  (à  part)   pour  mon  usage  personnel. 

THÉMISTOQUE,  à  part. 
Allons-y!  Du  toupet!  {A  haute  voix  :)    Plus  d'obser- 
vations? 

RONDOUILLARD    c(   LAPO-ELEZO,    se   regardant. 
Ma  foi  non...  non... 

THÉMISTOQUE 
Le  parapluie  n'est  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
RONDOUILLARD  et  LAPO-ELEZO,  se  regardant  toujours. 
Ma  foi  non...  non... 

THÉMISTOQUE 
La  cause  est  entendue.  (Un  temps,  puis  hautain  :) 
Ainsi,  Messieurs,  vous  n'avez  pas  craint  de  déranger  la 
justice  souveraine  de  France  pour  la  fouler  ensuite  aux 
pieds,  tout  au  long  d'une  farce  sans  élégance.  Ah! 
vous  allez  apprendre  qu'il  coijte  cher  de  jouer  ainsi  avec 
la  justice  de  son  pays!    {Tonitruant  :)    Misérables! 
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RONDOUILLARD,    affolé. 

Diable!  Ça  se  gâte! 

LAPO-ELEZO,  se  signant. 

Sainte  Vierge  protégez  votre  enfant... 
THÉMISTOQUE,   senflammanl. 

...Vous  allez  expier!  Comment,  vous  osez  prétendre 
tous  deux  que  le  parapluie  vous  appartient,  puis,  huit 
jours  après,  à  la  suite  d'une  infâme  comédie,  vous  pré- 
tendez que  le  parapluie,  le  même,  vous  est  inconnu... 
Ah!  ça...  pour  qui  me  prenez-vous!  Pensez- vous  que 
je  ne  vois  pas  votre  entente,  votre  combinaison  louche, 
votre  basse  manoeuvre.  (Aux  deux  plaideurs  qui  se 
regardent  ahuris  :)  Vous  vous  êtes  entendus  pour  vous 
payer  ma  tête...  oui,  vous  vous  êtes  entendus! 

RONDOUILLARD  et  LAPO-ELEZO,  la  main   tendue. 

Je  jure...  nous  jurons... 

THÉMISTOQUE 

Assez  ! 

SCRIBURD 
Vous  n'avez  plus   rien  à   dire... 

THÉMISTOQUE 
Qu'à  payer  les  frais   de   l'amende   que  je  vais  vous 
infliger...  Greffier,  écrivez... 

RONDOUILLARD 
Ça  c'est  fort,  perdre  mon  parapluie,  et  payer  encore 
une  amende...  (//  réfléchit.) 

THÉMISTOQUE,    dictant. 
Les  sieurs  Pernod  gommé... 

LAPO-ELEZO,  rectifiant. 
Pedro-Gomez. 

THÉMISTOQUE 
Pedro-Gomez,  si  vous  voulez. 
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SCRIBURD,  écrivant. 
Pedro-Gomez,  si  vous  voulez. 

THÉMISTOQUE 
Vous  n'écrivez  pas  cela  au  moins... 

SCRIBURD 

Mais,    Monsieur    le    juge,    je    croyais    que    vous    me 
dictiez... 

THÉMISTOQUE     " 
Sans  doute,  je  dicte,  je  dicte...  mais  tout  ce  que  je 
dis  n'est  pas  dans  la  dictée...   le  coupable  ne  s'appelle 
pas  :   «  Si  vous  voulez  »...  il  s'appelle...  il  s'appelle... 
au   fait,  comment  vous  appelez-vous? 
LAPO-ELEZO 
Pedro-Gomez. 

THÉMISTOQUE 
Après? 

LAPO-ELEZO 

Lapo-Elezo!  (Le  juge  et  le  greffier  éclatent  de  rire.) 

THÉMISTOQUE 
C'est  encore  pour  vous  payer  la  tête  de  la  justice  que 
vous  vous  appelez  comme  ça! 

SCRIBURD 
Gonflant!    Y   a  de   quoi    s'en    faire   crever   la    sous- 
ventrière.   {Ecrivant  :)    Lapo-Elezo! 

THÉMISTOQUE,   à  part. 
Je   les    fous   dedans   et   je  garde    le   parapluie...    Si 
j'avais  su,  je  l'aurais  fait  acheter  plus  beau... 
RONDOUILLARD,  le  doigt  sur  le  front. 
{A  part  :)  Oli!  une  idée!  Sauvé.  {Hurlements  :)  Ah! 
Ah!    (//  semble   défaillir  et  tombe  à  genoux  devant  le 
juge.) 

THÉMISTOQUE 
Quoi!  Qu'y  a-t-il? 
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RONDOUILLARD 

Le  parapluie  !  ! 

THÉMISTOQUE 

Eh  bien! 

RONDOUILLARD 
Il  est  à  moi! 

TOUS,  proleslanl. 
Comment  ça? 

RONDOUILLARD 
Mais   oui,   je   me    rappelle   maintenant...    mon   para- 
pluie à  pomme  d'ivoire  étant  en  réparation,  j'avais  pris 
mon  vieux... 

TOUS 

Mais,  il  est  neuf. 

RONDOUILLARD 

Oui,  c'est  ça...  je  veux  dire  mon  ordinaire,  mon 
2,95,  celui  pour  la  semaine,  à  manche  vert,  recourbé... 
c'est  bien  ça...  (Se  relevant  ci  prenant  le  parapluie  :) 
Oui,  c'est  lui!  J'y  suis  maintenant...  (A  Thémistoquc 
atterré  :)  Ah!  merci.  Monsieur  le  juge...  merci  Mes- 
sieurs. (//  s'en  va  majestueux,  les  laissant  tous  ébahis.) 


SCENE    V 

LES   MEMES,   moins  RONDOUILLARD. 

LAPO-ELEZO,  furieux  de  n  avoir  pas  eu  la  même  idée. 
Le  rossard  ! 

THÉMISTOQUE,    à    part. 
Je  suis  refait... 

SCRIBURD 
Ben!   En  v'ià  un  qui  est  fort! 
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LAPO-ELEZO 
Alors!    Moi!    Monsieur  le  juge!   Je  peux  m'en  aller 
maintenant... 

THÉMISTOQUE,  au  comble  de  la  fureur. 
Vous!    Vous!    Vous!    Le   farceur!    Le   menteur!    Le 
fauteur  de  tout  le  mal!  Celui  à  qui  n'était  pas  le  para- 
pluie...  Ah!   vous  allez  le  payer  cher...   Vous  paierez 
pour  deux.  Inscrivez  greffier...  le  sieur  Lapo-Elezo... 
LAPO-ELEZO,   s'effondrani. 
Santo  Pedro-Gomez! 

SCRIBURD,  au  public. 
Navouez  jamais!  {Relisant  :)    Le  sieur  Lapo-Elezo... 

THÉMISTOQUE,  cherchant. 
E...   e...    e...   e... 

SCRIBURD,  lui  soufflant  ci  écrivant 
...coupable  de  délit  grave... 

THÉMISTOQUE 
C'est  ça,  très  bien  :  délit  grave...   précisez...  préci- 
sons... :  délit  grave;  crime  de  lèse  justice...  e...   e... 
e...    e... 

SCRIBURD,  continuant  à  écrire. 
...sera  condamné.  {Lapo-Elezo  tremble  plus  fort.) 


SCÈNE    VI 

LES    MÊMES,    RONDOUILLARD   et   TOTOR. 

TOTOR,  eilirani  en  coup  de  vent,  suivi  de  Rondouillard 
qui  lire  le  parapluie  que  Totor  a  sous  le  bras. 
M'sieu!    M'sieu    le    juge!    Y    veut    me  le    prendre! 
C'est  pas  à  lui  !  Défendez-moi. 

20 
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THÉMISTOQUE 
Veux-tu  me  ficher  le  camp,  petit  garnement. 

TOTOR 
C'est  pour  vousl 

THÉMISTOQUE 

Alors I   Veux-tu  bien  m'apporter  ça,  tout  de  suite... 
et  plus  vite  que  ça! 

TOTOR,    déposant   devant    Thémistoquc   un  parapluie  à 
manche  d'ébène  pomme  d'ivoire,  bague  d'or,   incrus- 
tations de  nacre,  qui  répond  parfaitement  au  signale 
ment  donné  par  les  deux  plaideurs. 
Voilà,  M'sieu!  C'est  la  dame  de  M'sieu  le  juge  qui 
m'a  dit  de  l'apporter  en  courant  à  M'sieu  le  juge,  en 
rappelant  à  M'sieu  le  juge  qu'il  l'a  laissé  chez  lui  hier, 
et  que  ce  parapluie  n'est  pas  à  M'sieu  le  juge. 

THÉMISTOQUE,  à  part. 
Ciel!  je  l'avais  rapporté  chez  moi... 

RONDOUILLARD   et  LAPO-ELEZO 

C'est  le  mien! 

THÉMISTOQUE,  à  Rondouillard. 
Comment,   c'est  le  vôtre?    Eh   bien!    Vous  en   avez 
du  toupet...  (Lui  montrant  le  parapluie  vert.)  Et  celui-là  I 

RONDOUILLARD 

Je  m'étais    trompé.    Monsieur    le  juge,   je    vous  en 
demande  bien   humblement  pardon. 

THÉMISTOQUE 

Tant  pis  pour  vous!  Vous  ne  l'aurez  pasi   Et  je  vous 
garde  à  ma  disposition,  pour  déposition  erronée, 

TOTOR,    tirant  la  langue   à  Rondouillard. 
C'est  bien  fait!... 
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RONDOUILLARD 
Ahl  petit  misérable!  Tu  me  le  paieras,  va. 

TOTOR 
Tu  peux  pas!  T'es  prisonnier... 

THÉMISTOQUE,  sévère,  à  ToioT. 
Jeune  homme!  Je  vous  rappelle  au  souci  de  cette 
dignité  personnelle  et  de  cette  attitude  austère  qui  con- 
viennent seules  aux  auxiliaires  de  la  justice...  Allez- 
vous  en!  Et  puis,  n'y  revenez  plus!  Votre  intervention 
malencontreuse  n'a  servi  qu'à  vme  chose  :  brouiller  les 
cartes  ! 

TOTOR 
Alors!   M'sieu  le  juge!  Vous  me  reverrez  plus.  J'en 
ai    assez    de   faire    les   commissions   pour    rien.    {A    lui- 
même,  en  refermant  la  porte    sur    lui-même.)    C'est  ça, 
la  justice!  !  1 

RONDOUILLARD,   OU  public. 

Hélas! 


SCÈNE    VII 
LES  MÊMES,  moins  TOTOR. 

LAPO-ELEZO 

Alors,  Monsieur  le  juge!  C'est  moi  qui  vais  l'avoir? 

THÉMISTOQUE,   semblant  rêver. 
Quoi  donc? 

LAPO-ELEZO 
Ben!  Le  parapluie I 

THÉMISTOQUE 
Quoi!   Quoi!   Vous  en  avez  du  toupet.   Après  nous 
avoir  affirmé  qu'il  était  jaune  à  tête  de  chien I 
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LAPO-ELEZO 
Mais  non!  J'ai  dit  manche  d'ébène,  pomme  d'ivoire, 
bague... 

THÉMISTOQUE,    furieux. 
Je  suis  un  menteur  maintenant?... 

LAPO-ELEZO 
Je  n'ai  pas  dit  cela  ! 

THÉMISTOQUE 
C'est  bien!   Voilà  que  je  mens  encore... 

LAPO-ELEZO 
J'en  appelle  au  greffier...  Monsieur,  je  vous  prends  à 
témoin... 

SCRIBURD,  se  récusant. 
Oh!  moi,  je  n'ai  pas  d'opinion...  je  n'ai  rien  vu,  rien 
entendu. 

RONDOUILLARD 
Signé  :    Roger    la    Honte... 

SCRIBURD,   plaintïj   et  enfanlirt. 
Vous  entendez.  Monsieur  le  juge,  il  m'insulte,  l'autre... 

THÉMISTOQUE 
Ne  faites  pas  attention!   Il   faut  savoir  souffrir  quand 
on   défend   la   justice.    {A   pari.)    D'ailleurs,     il    paiera 
tout  ça  en  gros.  (A  Scrihurd.)  Greffier,  je  vous  demande, 
moi...  qui  a  raison,  du  juge  ou  de  Lapo  plaideur? 

SCRIBURD  satîs  réfléchir. 
C'est  vous.    Monsieur   le   juge! 

THÉMISTOQUE,  triomphanl. 
Ah!   je   savais  bien!    {A   part.)    Ouf!   Je  m'en  tire. 
(Haut.)    Eh  bien!   mes  gaillards!   Vous  allez  payar  ça 
cher,  inscrivez,  greffier. 
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SCÈNE     VIII 
LES    MÊMES.    TOTOR. 

TOTOR,  pénétrant  à  nouveau  en  coup  de  vent,   portant 
sous  un  bras  un  nouveau  parapluie  et  dans  la  main  : 
un  pli. 
M'sieu!  M'sieu  le  juge!  C'est  ep.core  moi! 

THÉMISTOQUE,   à  part. 
Ciel!   Encore  un  parapluie!   Veux-tu  t'en  aller,  petit 
malandrin. 

TOTOR 
J'peux  pas!  C'est  le  concierge  qui  m'a  dit  de  remon- 
ter... 

THÉMISTOQUE 
Et  moi,   je   te   dis   de   redescendre.   (Totor  ne   bouge 
pas.)   Tu  entends.  {Totor  ne  bouge  pas.)   Veux-tu  redes- 
cendre? Oui  ou  non! 

TOTOR 
J'ai  dit  :  non. 

THÉMISTOQUE 
Pourquoi? 

TOTOR 
A  cause  du  concierge. 

THÉMISTOQUE 
Ah  çà!...  c'est  trop  fort...  A  qui  obéit-on  ici,  au  juge 
ou  au  concierge? 

TOTOR 
Au  concierge...   parce  qu'il  me  battrait! 

SCRIBURD,  éclatant. 
Pffft!  Tordant!  Gonflant!  Y  a  de  quoi... 
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THÉMISTOQUE,  consterné. 
Pas  Je  quoi  rire!  Plu<î  d'autorité  en  France!  Puisque 
tu  ne  veux  pas  t'en  aller,   approche...  et  plus  vite  que 
ça!    Je   ne   te   battrai   point   moi...   je   ne   suis   pas  une 
brute...   je  suis  la  justice! 

RONDOUILLARD,   au  public. 
Et  pourtant  il  ne  boite  pas! 

THÉMISTOQUE 
Qu'est-ce  que  vous  dites,  vous,  le  voleur? 

RONDOUILLARD 

Rien! 

TOTOR.   Jonnanl  parapluie-  et  pli   à    Thêmiiiaque. 

Voilà  M'sieu! 

LAPO-ELEZO,  à  part. 

Mon  parapluie! 

THÉMISTOQUE,  Jêcachetani  et  lisant  le  pli. 

«  M'sieu  le  juge.  J'ai  des  remords!  C'est  moi  qui 
«  avais  volé  un  parapluie  au  café.  Je  vous  le  remets  afin 
«  que  vous  le  fassiez  tenir  au  propriétaire.  Excusez-moi 
«  du  dérangement.  Signé  :  Un  criminel  pas  encore 
«  endurci;  «  {A  part.)  Que!  idiot!  En  voilà  encore  un 
qui  aurait  pu  le  garder...  son  parapluie...  Comment 
faire?  {Ton  solennel.)  Gens  de  peu  de  foi,  je  vous 
demande,  en  votre  âme  et  conscience  de  me  dire  à  qui 
est  ce  parapluie?  (//  leur  présente  le  dernier  arrivé.) 

RONDOUILLARD  et  LAPO-ELEZO 

A  moil 

THÉMISTOQUE 

C'est  bien!  Je  m'en  doutais!  {A  Rondouilla/d.) 
Vous,  apportez  celui  que  vous  avez  volél 

RONDOUILLARD,  apportant,  docile. 
Mais...  mai»...  C'est  moi  le  volé! 
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THÉMISTOQUE.   réimissanl  les  trois  objets. 
Voici  trois  parapluies!  Nous  sommes  trois  ici!  Quels 
sont  les  nôtres? 

RONDOUILLARD  et  LAPO-ELEZO,   étonnés. 

Comment,  les  nôtres? 

THÉMISTOQUE 
Dame!     (Montrant    Rondouillard.)     Le    vôtre...     ça 
fait    un.    {Montrant  Lapo-Elezo.)     Le    vôtre...    ça    fait 
deux...    et  le  mien,   ça   fait  trois...    si  je   ne  m'abuse. 

LAPO-ELEZO 
Ah!    il  y  en  a  un  à  vous. 

THÉMISTOQUE 
Dame,  nous  sommes  trois  et  il  y  en  a  trois! 

RONDOUILLARD 
Il   aurait  pu  se  faire  qu'il  y  en  "eût  un  à  une  autre 
personne. 

THÉMISTOQUE 
Et   celui   que  j'ai    fait  acheter  par  Scriburd,   tout  à 
l'heure? 

SCRIBURD,    semblant   tousser. 
Hum!    Hum! 

RONDOUILLARD  et  LAPO-ELEZO,  intéressés. 
Ah  !   Vous  en  avez   fait  acheter  un  ! 

THÉMISTOQUE 
Aïe!    je    m'«nferre!    {Aux    deux    plaideurs.)     Non! 
C'est  un  lapsus!  Je  voulais  dire... 

RONDOUILLARD    et    LAPO-ELEZO,    réconciliés 
contre  Thémistoque. 
II    ne   fallait  rien  dire. 

RONDOUILLARD 
Tant  pis  pour  vous! 
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LAPO-ELEZO 

Nous  avons  été  victimes. 

RONDOUILLARD 
Vous  allez  le  payer. 

LAPO-ELEZO 
Vous  vous  étiez  servi  de  noire  parapluie. 

RONDOUILLARD 

Vous  aviez  perdu  notre  parapluie. 

LAPO-ELEZO 
Et  vous  en  avez  racheté  un... 

RONDOUILLARD 
...de   mauvaise   qualité... 

LAPO-ELEZO   et   RONDOUILLARD 
Et  vous  alliez  nous  ficher  à  la  boîte! 

THÉMISTOQUE 
Messieurs!    Puisque  vous  attentez  ainsi   à  la  majesté 
de  la  justice,  je  préfère  me  retirer. 

(Les  parapluies  sous  son  brcs,  il  vcvl  s'en  allfT.) 

LAPO-ELEZO 
Ah  ça,  jamais... 

RONDOUILLARD 
On  va  voir  ça  ! 

THÉMISTOQUE 
J'augmente  l'amende. 

LAPO-ELEZO 
On  ne  la  paiera  pas. 

THÉMISTOQUE 
Comment!  Qu'entends-je?  De  telles  paroles,  dans  une 
telle   maison!     Ah   çà!...     savez-vous   bien   à   qui   vous 
pnrlpT,   sieur   Lapo? 
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LAPO-ELEZO 
■    A  un  farceur. 

RONDOUILLARD 
Oui,  Lapo,   tu  as  raison,  à  un  farceur. 

LAPO-ELEZO 
Voyez,   il  est  de  mon  avis. 

RONDOUILLARD 
Toujours  du  même  avis. 

SCRIBURD 
Même  sur  le  parapluie! 

THÉMiSTOQUE,  les  contemplant,  joyeux. 
Enfin!...    J'y   suis   arrivé...    Ah!    Que  je   suis   donc 
heureux...     Venez    me  serrer   la   main...    Vous   êtes  de 
braves  gens. 

{Lapo-Elezo  et  Rondouillard  se  regardent  tout 
décontenancés,  ne  sachant  ce  qu'ils  doivent 
faire.  Enfin,  Rondouillard  se  décide  et  tend 
timidement  la  main.) 

RONDOUILLARD 
Je  ne  comprends  plus. 

LAPO-ELEZO 

Moi  non  plus. 

THÉMISTOQUE,  paternel. 

Ames   simples!    C'est    ici    qu'apparaît   votre   suprême 
candeur,   gage     infaillible    d'une   inaltérable     innocence. 

Ainsi  vous  n'avez  rien  compris. 

Ainsi   je  vous   ai   prodigué,   une  hev"   durant,   mille 
preuves  de  bonté... 

LAPO-ELEZO 
Vous  vouliez  nous  f...icher  dedans... 

THÉMISTOQUE 
Pour  votre  bien.  -    - 
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LAPO-ELEZO 
Alors I   faites-moi  mal,  j'aime  mieux  ça. 

THÉMI3TOQUE 
Enfant!   A  qui  devez-vous  d'être  maintenant  en  pos- 
session de  vos  attributs  contre  le  mauvais  temps? 
LAPO-ELEZO 
Mais... 

THÉMISTOQUE 
A  qui  devez-vous  votre  réconciliation? 
LAPO-ELEZO 

Mais... 

THÉMISTOQUE 
A  qui  devez-vous  une  bonne  leçon  de  justice  laïque, 
gratuite  et  obligatoire? 

LAPO-ELEZO 

Mais... 

THÉMISTOQUE 
«  N'avouez  jam.ais  »,  a  dit  un  homme  qui,  comme 
vous,  avait  des  démêlés  avec  la   justice  et  qu'on  allait 
guillotiner. 

RONDOUILLARD 
Pourtant,  Monsieur  le  juge,  c'est  vous  qui... 
THÉMISTOQUE 

Mol!  Moi!  J'ai  avoué?  Jamais!  Vous  entendez  bien! 
J'ai  du  métier,  moi  !  Jamais  je  n'avoue. 

RONDOUILLARD 
C'est  vrai. 

THÉMISTOQUE 
Ainsi,  tout  à  l'heure,  en  avouant  votre  méprise,  vous 
alliez  m'obliger  à  vous  condaiiuier;  moi  qui  n'avais  pas 
hésité  pour  arranger  les  choses,  à  dépenser  30  fr. 

LAPO-ELEZO,  Teclifiant. 
2  fr.  95. 
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THÉMISTOQUE 
C'est  la  même  chose!  Je  ne  compte  pas  lorsqu'il  s'agit 
de  faire  le  bien. 

RONDOUILLARD 
Ainsi,  vous  avez  fait  tout  cela  pour  nous  réconcilier? 

THÉMISTOQUE 
Uniquement. 

LAPO-ELEZO,   dernières  réticences. 
Mais  pourquoi  me  menacer? 

THÉMISTOQUE 
Pour  vous  faire  peuri    Pour  vous  montrer  le  danger 
de  la  voie  où  vous  vous  engagiez  si  imprudemment... 

LAPO-ELEZO 
C'est  vrai?  C'était  pour  la  blague? 

THÉMISTOQUE 
Foi  de   juge! 

SCRIBURD,  à  part. 
Foie  de  canard! 

RONDOUILLARD,   confondu. 
Alors!  Monsieur  le  juge...  je  ne  sais  plus...  nous  ne 
savons  plus  comment  vous  exprimer  notre  reconnaissance. 

LAPO-ELEZO 
Evidemment!  Vous  avez  eu  tant  de  bontés! 

THÉMISTOQUE 
Mon  devoir  seulement!    Je  suis  le  juge  conciliateur. 
J'arrange  les  choses  comme  dans  une  pièce  de  Capus... 
et  suis  trop  heureux  d'y  être  si  complètement  parvenu. 

RONDOUILLARD 
Ah!    Monsieur  le  juge.   Comment  avez-vous  pu  par- 
venir à  tant  de  sereine  bonté,   de  parfaite  habileté,  de 
magnanimité,  devrais-je  dire? 
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THÉMISTOQUE 
La  séance  est  levée. 

{Au  momenl  où  ils  vont  sortir,  Totor,  qui,  sans 
mot  dire,  avait  continué  à  jouer  avec  les  pa- 
rapluies,  les  rappelle.) 
TOTOR 
Ben!  Et  les  parapluies  que  vous  laissez? 
TOUS,  revenant  et  se  précipitant. 
Ah!   C'est  \Tai!    Le  mien!   Quel  est  le  mien?   Mais 
non!   C'est  pas  ça! 

(Ils  s'arrêtent,  interdits,  gênés,  devant  les  trois  objets.) 

SCRIBURD 
Eh  bien!  Prenez  chacun  le  vôtre. 

LAPO-ELEZO,  se  grattant  la  tête. 
C'est  que!    Diable... 

RONDOUILLARD 
Ma  foi!  Je  ne  sais  plus... 

LAPO-ELEZO 
Moi  ncn  plus!  J'en  ai  tant  vu... 
THÉMISTOQUE 

Malgré  ma  grande  habileté,  je  serais  moi-même,  cette 
fois,   bien   incapable... 

SCRIBURD 
Comment  faire? 

TOTOR 
Moi.  je  sais  bien  ce  que  je  ferais  à  votre  place. 

SCRIBL'RD 

Voyez-vous  cal  Ce  morveux... 

THÉMISTOQUE 
Laisse  parler  l'innocence...   {A    Totor.)    Allons!   Dis- 
nous  ton  idée! 
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TOTOR 
Je  les  jouerais  à  la  manille. 

TOUS 
Bravo!   Bravo I   Très  bien! 

THÉMISTOQUE 

Il  est  intelligent,  ce  petit  gars-là,  il  ira  loin... 

RONDOUILLARD  et   LAFO-ELEZO 
Il  jouera  à  la  manille  plus  tard... 

TOTOR 
Oui!   mais  je  ferai  attention  à  mon  ftarapluie. 

SCRIBURD 
Eh  bien!  Tiens!  En  attendant  (Il  lui  met  dans  les  bras 
les  trois  parapluies.)   fais  attention  à  ceux  des  messieurs... 
Suis-nous  avec... 

TOTOR 
Ah!  bon!  Qu'est-ce  que  j'aurai  pour  la  peine? 

SCRIBURD 
Tu  pourras  entrer  au  café... 

TOTOR 
Et  puis? 

RONDOUILLARD 
Tu  regarderas  la  partie... 

TOTOR 
Et  puis? 

LAPO-ELEZO 
Tu  marqueras  les  points. 

TOTOR 
Et  puis? 

THÉMISTOQUE,  geste  du  pélican. 
Tu  auras  le  fond  de  mon  verre. 
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TOTOR 
Ah!   chic!    Papa  qu'avait  jamais  voulu!    Vous  êtes 
rien  Idoii,  monsieur  le  juge. 

THÉMISTOQUE,  modestie  d'apothéose. 
La  renommée  le  dit,  mon  enfant!  ! 
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